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où Ton développe les difFcrens reflorts de ce Gouvern^- 
menc , rinfluence qu'y avoic la Religion ^ la Souve* 
rainecé du Peuple ,' & la manière donc il l'exerçoic \ 
quelle étoit Vautoricé du Sénat & celle des Magiflracs » 
Tadmii^idration de la JuAice , les Prérogatives du 
Citoyen Romain y 6c les diâérences conditions det 
fujecs de ce'^fle Empire. 
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T A BLE 

DES ARTICLES 

Contenus dans es yolutnt, 

C H A P I T II E Vil. 

Dts Rois & JesPri/iccs ijui portoUni , 
Usure d' alliés. Vage !• 

RO I s qui recherchent falliance des 
Romains. Véritable époque de TaiTu* 
jcttiflement de ces Rois. Cette alliance fut 
tlès-avantageufe à quelques Rois. Tefreat[ 
que les Romains ln{j>iroient aux Rois. Ma* 
AÎère baiTe & foumile donc ils'£û(oient leur 
cour aux Romains. Le Sénat s'érigeôit en 
Juge de ces Princes. £^ ne décidoic leurs 
dimrends que félon feslntéré:s particuliers. 
Facilité que les Romains trouvèrent à met* 
tre tous ces Princes dans leur dépendance. 
Artifices qu'ils employèrent, leur fupério- 
xité de forces. Leur alliance recherchée avec 
cmpreflemcnt. Elle fe veadoit aux Princes.^ 
Ce qui les rendoit tributaires des Granid^, 
de Rome. Qui difpôfoient quelquefois des 
Royaumes. Ces Princes mettoieni leurs 
Royaumes fous la prorcûion d'un Grand. 
Prélens que le Sénat faifoit à ces Princes. 
Supériorité queks Grands de Rome afFec« 
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îv' , T A B z, e\ 

toîent fur jat Rcms. S^^idipns du Hoi it% 
Parches à .tlg arJ^ dc^lÇm^rgur, Les Rois 
alliés éroient des cfpèces de vafïaux. Et 
^tjgei^m^hic^raités^fciK^ijeïç. 11^ étofcnif 
aflujertis aux mêmes charges' que lés peu- 
ples alliés. Tous ces Royaumes font réunis 
l'un aprè^ Taiitrè à «l'Empire Romain. Ju- 
lcs-Cesar difpofe de plufieurs Royaumes. 
MxRçf 4ni;Cinb di^ofp rouTprainetifent,des 
Royaumes d'Orient. Auguste reunit l'Egyp- 
te a TEmpirc La Galatie & la X^déc. TiBÉ- 
jiÊla Cappadooe. (Ïajligula la* Mauritaiiie. 
Réunions faites pa» Claude. PàrNik on. Par 
Vespasiïn. 

L I V RE vilL 

D'uGottvéh/îemént des PwvineeSé 

-. i .. . i. . . . • .. 

;.; c H API T KZ \ \ 

Des Provinces Ji VEmpèrt Romain^ • 
- Page 59- j 

"^c que c'çft qti'tmc Province. Sigftifica- 
tron pluî ëtcrnduç de ce terme. Hts pr<emi^-i 
r^ p^virfces ,* là Siçîle & la Sai!dalgne.%ts> 
rfcux Efpagtîes. Là Macédoine. L'Acbaie^ 
6i l'/lfriquc. L'AfîC. La Gaule Narbonoife*> 
ta Libye tyrénaïquc. La Dliciç. La Bicby* 
nre. La Syrie. Les Gaules. La Numidic. La 
Mauritanie. L'Egypte. La Gaule Cifalpine. 
Piftagc des ProVinccy entre TEttipcreuf & Jo^ 
Sénat. ^ '" 



Des J jtT I Cl e s. r$ 

C H A P I T R E 1 1, j 

Forme dé Gouvernement quejes Ro-i 
mains itablijfoient dans Us ^ 
Pronnccs. Page 80. 

Manière dont les Romains trakoicnt IcS 
Vaincus. Leur modération à Tégard des Car-» 
thaginois. Çt à Tégard de la Macédoinel^ 
Formalités qui accompagnoient la Publica- 
tion de la Paix. Comment on réduifoit un 
pays en Province. Différentes conditions dcj 
habitans d^une même Prorince. Des Ci-^ 
toyens Romains répandus dans les Provint 
ces. Ik étoient fort à charge aux Provin- 
ces. Des villes privilégiée^. Etat de la Si- 
cile. Comment la jufticc s*y àdminiftroit ? 
Des villes nommées Conventus. Loix con^ 
cernant le Gouvernement des Provinces. 
•De TEdit du Gouverneur. De la Religions 
Taxes auxquelles les Pcovimses étoient fit- 
-jettesf. Des domaines de la Républiqui^ Tecr 
res qui payoient une certaine redevance e(i 
argent. Terres.' qui payoîenren fruits. Diffii- 
rentes de celles du domaine. Du Tribut» 1 

CHAPITRE III. 

Des Procanfuls ô des Propriteurs^^ 

ou des Magifirats qxd gouvtrnoiem, 

ies Bravincûs. P^g^ixy^ 

Origine du Proconfulat. Si'les Ftoton- 
V a3 . 



^ Tablé 

tah Oo eontînae fouvcnt le commatKle' 
ment aux Confuls en qualité de Procon- 
fals. Proconfuls qui n'avoient pas été Con* 
fuis. Proconfuls & Propréteurs, Gouver- 
oeurs de Provinces. En quel fens il y avoic 
des Provinces Confulaircs. Jufqu'oii la dif«- 
tinéèion en Provinces Confulaires & Pieco- 
tiennes peut avoir lieu. Différence entre les 
#rois fortes de Proconfuls. C'étoit le Sénac 
i|ui difpo&it des Provinces. Loi de C. Guac*- 
GHUS. Changemens faits fous les Empereurs. 
Pes Procurateurs. Les Empereurs fe font 
donner le titre de Proconfuls. Trois fortes de 
Pi;oconfulats fous les Empereurs. 

CHAPITRE IV. 

De la fuite des Proconfuls. Page 151. 

La République fourniffoit Téquipage du 
Proconful. Du Quefteur. Ses fondions. Des 
Lientenans. Ils étoient choifîs par le Pro- 
conful. En quel nombre ? Etoient tr^jt-con* 
fîdérés Des Tribuns Militaires. Autres Of- 
ficiers du Procoaitil. De la Cohorte Préto- 
rienne. 

CHAPITRE V. 

J}u dipart des Proconfuls 9 de leur ar^ 
rivée ^ de leur fljour dans la Pra^ 
vince j & de leur retour à Rome. 

. Page »(Î8. 

Arraogeffient q«e prenoicnt Ici PioconfuiSi» 



'Des An t I û l b s. vi; 

m 

ièi qu'une Province leur étoic à/Ggnée. Leof . 
dépare de Rome. Leur voyage. Us dévoient 
foivre une route prefcrice. La République » 
ou quelque peuple allié , fourniiToxt les 
Yaifleaux , lorfque le voyage dcvoit fe (sût^^. 
par mer. Il n'étoic plus permis au Proconful 
d*ea fortir. Combien ion paiTase ëtoic.à 
charge. Edic qu*ii projpofoic à (on arriv4b* 
Il eroployoit la belle iaifon à là guerre» Ec 
cmployoic Thiver à régler les affaires poli* 
tiques. Modéracioade Cicé&on. Le Gou- 
verseur ne pouvoir refter dans la province 
que 50 jours au-delà de fon cetme. Il étoic 
obl^é de rendre compte. Ses revenus écoienc 
confidérables. Honneur qu'on lui rendoic 
dans la province. Son recour à Rome. Cici* 
mON demande le triomphe. Conditions aux* 
quelles on accordoit le triomphe. On tie les 
ezigeoic pas toujours à la rigueur. Le Gou- 
verneur pouvoir être appelle à compte. De 
jnéme que tous Tes officiers. 

CHAPITRE VI. 

ji^Ms (jui.fi commeitoltnt dans U gou^ 
vernemeni des Provinces. Page 11 ;. 

. Gouvernement tyraonique des provinces; 
Condjiâte de Ve&rîb en Sidle. Celle des 
^aue% Gouverneurs étoic peu différente. 
Les gottvcrnemens a'étotent re^rdés que 
comme des moyens fùrs de s'enrichir. Gran- 
de autoxicé des Gourerncurs. Combien leur 



X Table 

baos le lui font eierccr dans ks comices 
lies Tribas. Si les Patriciens étaient exclus 
des comices des Tribus. Pourquoi les Patri- 
ciens n'y ezerçoient pas leur droit de fuf* 
frage. De la puiflànce eiécutrice. Quelle in- 
inence elle donnoit au Sénat an-dedans de 
Rome. Effets de cette puidknce entre les 
mains du Sénat. Du pouvoir de juger. Le 
peuple fe Tarroge. Et l'exerce rarement* Le 
peuple n'abufe ni du pouvoir légiflatif > u 
do pouvoir de juger. 

A R T I C L E I V. 

Li PiupU demande des Loix fixes. 
Page }i8. 

Différence de f e(prit du pe^ple & de ce»^ 
lui du Sénat dans leurs différends. Dans" 
^ucl efpric les Déceoqfvirs compoferent leurs 
loix. CardKftére du peuple de Rome. 

ARTICLE V. 

Jm PUiéuns arrachent un ConfiUae 
aux Patriciens. Page 518. 

Ici Plébéiens fe plaignent d'être exclus 
du confulat. On' convient de créer de» Tfîr 
buns militaires. Prédileâion du peuple pour 
ks Patriciens. Sextius & Liciniv s « Tribuns 
du peuple, viennent à bout* d'arracher «m 
coQlttlac aux Patriciens* 



Des ARTtCLES. x\ 
ARTICLE VI. 

De U Loi jégraire ou du partage des 
terres* Page J37. 

La propofictOQ d'une loi agraire toujours 
Jai^ercure. Etoic odieufe au Sénat. Pour 
flueUe raifon ? Le peuple Ce refroidifloit (bu* 
Tcnt. La loi de Licinivs miré en exécution 
contre lui-même. Ce fut cette loi que Tia* 
Graccmus voulut faire revivre. 

A R TI C L E VII. 

Sur les Dettes OfurtUfare. Page ^^t. 

Dureté de la loi contre les débiteurs in- 
fblvables. Quel^toit l'intérêt ordinaire à 
Rome» Les Sénateurs & les Patriciens étoient 
tous nfuriers. Loi de Licinius fur l'acquit 
des dettes. L'intérêt déclaré illicite. Incon- 
véniens des loiz qui abolilToient l'intérêt. 
Sont caufe qu'on ne les exécute pas. Corn* 
ment on éludoit la loi. Préteur a/Ialfiné pour 
avoir voulu faire exécuter la loi. Mauvaife 
foi des débiteurs. Ils s'attendoient à une 
abolition dks dettes. Les loiz fur l'uTure ne 
ftrçnt jamaia obferY^cs. 



,jîj J A B Z E. 

A-R TIC LE: YU.I- 

. Frugalité & JîmpUcité du Peuple, 
Romain. Page 36.8. 

' Docilité de. ce p^euple» Gfa^4 pouToîr 
.d*un perc de famille. Sur fa femme, far 
fes enfans. 3ur fes efclaves. Le peuple cou* 
ferve fes mcrurs jufques dans le lepci^iae 
flécle. Harangue de Sp. Ligustihu^. Vip 
laboricafe de la jeuDelfe Romaine. Diffé- 
rence du peuple de la ville. £c de celui 
de la campagne. Ceft par 4€s «nceiirs que 
laRépubliqbe fê' maintient 5 & c'efi la cor<« 
ruption des mœurs qui en entraine U 
.thotc, * \ \. 

.Fin de ta Toile des Ahicîei iafikîi^ 
me Tome. 
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LA RÉPUBLIQUE 

ROMAINE, 

O V 

PLAN GÉNÉRAL 

DE r ANCIEN GOUVERNEMENT 

DE ROME. 

C H A P I T R E VIL 

Dis Rois & Princes qui portoient U 
titre d'alliés. 

V^N ara ci-delTus quelle étoît Inchcîdlwrlt 
condition des peuples , que les Ro- Jjf^n*/^*^** 
mains honoroient du titre d alliés. Le 
Sénat , en les laîffànt jouir de ce ti- 
tt-e, les accoutuma à obcïr comme al- 
liés > avant que de les aiïujettir entiè- 
rement. Il en fut de même des Rois^^ 
Tome VL A 



t 1 Des- Rois Alliés, &c.' <• 

qu'il honora de la qualité d'amis Sa 
d'alliés. Les premiers , qui traitèrent 
avec les Romains , furent ProLiMÉÉ 
P.HiL ADELPHE , Roi d'Egyptç , 'Se 
Hi£RON , Roi de Syracufe, Se ils ob- 
tinrent aifément des alliances égales^ 
^ l'an , à caufe que fes Etats étoient 
fort éloignés de Rome ; l'autre parce 
que fon alliance étoit très-avantageufe 
aux Romains , qui étoient alors dans 
le fort de la première guerre Punique. 
Ce fut dès l'an de Rome 480. que 
Ptolémée , fanS doute pour fe mé- 
nager de loin de puifTans alliés contre 
Pyrrhus / Prince inquiet Se entre- 
prenant , envoya des Ambaffadeurs à 
I^ome , pour féliciter le Peuple Ro- 
xttaiii des heureux fuccès , par lef- 
quel3 il venoit de terminer la guerre 
avec Pyrrhus y Se l'avoit forcé d'a- 
bandonner ritalie ( a ). Les Romains 
renvoyèrent . d'abord des Ambaffa- 
deurs à Alexandrie y Se comme alors 
ils ne le prenoient pas fur un ton au^ 
haut , qu'ils le firent après avoir ter- 



(tf) ZONAU. Lib. VIII. p. 379. VAt. Max. Lib^ 
IV. C. 3. N. ^. EUTR.OP. Lib. II. $« I j. Jusf IN. L^b^ 
XVIIl. C. ;, 



Ûes Rois ALiiis', Sec' J 

ieiilné heureufemeiit là féconde guerre 

Panique , & après avoir vaincu Phi- 

X.ÏPFE & Antiochus , ils ne fonge- 

rem pas à inférer dans le traité qu'ils 

firent avec le Roi d'Egypte , des clau« 

fes qui le leur afTujettiuent. 

. Les yiûoires , que lés Romains vérirableép«. 

retnporter^nt fiir les Rois de Macé- que^e4'afru. 

dome & de Syrie , lont la ^ritable cetKoU. 

époque de raffujettilTetnent de tout 

ce qui portoit le titre de leur allié. Il 

n*y eut plus de Rpi , pour peu qu'il 

fut i portée , qui ofât lever les yeux 

fur eux fans trembler ^ & qui ne crut 

Îpe le titre de leur allié , à quelque 
ujettion qu'il le réduisît , ne ki fitc 
îicceiïaire pour n'être pas en butte aux 
infukes de tous ceux qui le portoient, 
£c des Romains mêmes, qui ne man^ 
ouoient pas de fufcitèr des ennemis , 
de tous côtés , à ceux qui étoient in^ 
difFérens fur leur alliance. La dureté 
Se la hauteur , avec lefquelles ils trai- 
tèrent quelques Princes , & les foule- 
vemens quils excitèrent dans leurs 

* Etats , firent croire qu'ils étoient èn- 

• nemis des Rois » & qu'ils ne favori- 
foient que les Républiques. Mais on 
eut lieu dans la fuite de fe convainoret 

Aij 



^ Des Rois AtLiis, icc 

Cjù'ils exigeoîenc par - tout une égle 
ioumiflîon j fi ce n eft qu'ik trouve- 
renc pisut-ètre upe certaine fgtisfaâioti 
à avilir la dignité royale par les bafi 
fefles qu'ils exigepient de ceux qui en 
étoient revêtus. Tout cela alla par dct 
grcs y tant par rapport aux Royaumes» 
que par rapport aux Républiques. Le 
Sénat favoit' ménager, tant qu'il croyoic 
en avoir befoin ; mais il parloit en 
maître dès ique ce befoin ce0bit. 
Cette alliance II eft pourtanp certain que plufieurç 
«gc-ufc T** Princes , qui entrèrent dans leur al- 
quciqucsRojs. lîance» avant l'époque que j'ai mar- 
quée , s'en trouvèrent très - bien ^ 8c 
nirenr récompenfés très - libéralement 
des fervices qu'ils leur avoient ren- 
dus. Âinfi Anxiochus » Roi de Sy« 
lie, ayant voulu engager Prusias , 
Roi de Bithynie, i le liguer avec lui 
contre les Romains, Se TalTurant que, 
naturellement ennemis de tous les 
Rois , ils ne venoient en Atie que 
pour détruire tous les royaumes , Sc|- 
pioN , pour effacer les impreifions que 
ces difcours avoient faites fur l'efprtt 
de Prusias , n'eut pas de peine à les 
combattre par des exemples contrais 



Dis Rôis Amis i Sec: f 

fes {a). Il lui diégua ceux d'iNDiBiiis 
'& de CotcHAs en Efpagne y & celui 
Ae PiEVRATus en ïllyrie , qui ^ de 
Roitelets , étoieut devenus des Rois 

Ïuitifàns par là proteâion Se parla li- 
léralité des RonÈlâins j mais fur- tout 
relui de Massinissa , qu'ils avoient 
non - feuletnem rétabli dans le royau- 
me de {ts pères , iilais y avoient en- 
core ajouté celui de SypIiAx j qu'âinfi 
il étoit vifible que bien Idin d oppri^ 
xner leurs alliés , ils travàilloient à aug- 
menter leur puiÂànce. Ce que Scipïom 
difoit étoit très -véritable ) & il fem- 
bloit tncme que jufqu'alors les Ro- 
mains ne faifoient des conquêtes que 
Kur enrichir leurs alliés , comme je 
i remarqué dans le Chapitre précé* 
dent. En effet , maîtres de TAiFriqûe , 
en terminant la féconde guerre Puni- 
que, ils n'y avoient pas retenu art 
pouce de terre , & s'etoient contentée 
de renfermer les Carthaginois dané 
les bornes de leur ancien territoire ; 
ajrant donné tout le r^é à M A s s i<^ 
iiissA, leur allié. Ils avoient tenu 
]a même conduite après avoir vainctt 

(tf)PoiTi.£xc.L«g.XXII. 

Aiij 
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Phuippe ; & Us la dorent encore 
après avoir terniffe Antiochus. Ce 
iwent lears alliés , ipû profitèrent des 
dépouilles de ces Princes ; & ils ne 
j en refermèrent pas one ville , pas aa 
ponce de terre. Mais après avoir dé^ 
trait en Antiochus , la fènle poiflàn- 
ce , qui pouvoit leur faire ombrage , 
ils cnangereot de conduite i T^ird 
des Rois alliés aaffi bien qu a Tégard 
ées peuples libres , & ils exigèrent une 
ibumifljon entière aux ordres du Sé« 
nat. 
Tcrfc«r<|K Depuis ceae époque les Rois ne 

wh:S j«^«^«^ pi«5 q°f ^f ^^^i^ ^«°^- 

wfu Rois. blans fur Rome. Le fort de fes enne- 
mis' leur fâifbit juger de ce qu'ils 
avoient a en attendre , s*ils failbient 
mine de votiloir réfifter à fes volon- 
tés* Eue conduit a Rome chargé de 
chaînes , fuivre dans cet état le chat 
du vainqueur » & finir fes jours dans 
une prifon , tel fut le fort de Syphax , 
de PrRSÉE j de Gentius , fc de beau* 
coup d'autres. Après la défaite d'AN* 
TiocHus » le feul dont la puiflancefut 
en état de contrebalancer celle ifi 
Rome , il n*y eut plus d'autre parti X 
prendre pour les Rois y que celui de 
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la foumîidîbn. PttiitppE ,Roi de Mi- 
cédoiiie , fentoit toute la pefanteur du 
joug qu'on lui avoit itnpofé , & les 
xlifpoutions » (|u'il faifoit à la fin de 
ibn règne, font juger qu'il avoit def- 
fcin de tenter la fortune une féconde 
ibis. Son fils Peksée entreprit de fe- 
cDuer lejoug ; tnais à peine fe futii 
engagé dans une guerre contre les Ro- 
jhains , qu'il fentit tous les dangers 
auxquels il ailoit être expofc. Il re- 
chercha la pait avec empreiTement y 
3nais les Romains y inettoietit une 
condition fi dure , (Ju'on voyoit clai- 
rement qu'ils ne la vouloient pas. Il 
venoient de remporter quelque avan- 
tage fur l'armée Romaine ^ & il crue 
ique c'étoit le tems de faire des pro- 
pofitions de paix. Le Cdnful répondit, 
99 qu'il pourroit la lui accorder , s'il 
99 remettoit à la difcrétfon du Sénat 
9» de difpofer de fa perfonne,& de 
» fon royaume, comme il le juge- 
99 roit à propos (a). « Quelque dures 
.que fuffent les conditions qu'ils avoienc 



(a) Liv. Lib. XLII. C. 6i. lu paeem dari , fi dû 
fumma rtrum liberum Senatui permittat Rex ^ de fi 
de^ut wùverfaMaccdQma fiaeuendijus. 
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itnpofées i P h 1 1 1 p ï e & à AktiO^ 
CHUS y elles fe bornoient à les obli« 

{;er à abandonner quelque pacde dç 
eurs Etats ^ ou plutôt de leurs con« 
quêtes j mais non point à livrer leurs 
perfonnes & leurs royaumes^ Mais ne 
voyant plus de puifTance , qui leur pût 
rénfter , ils crurent qu'il étoit tems de 
parler en maîtres. »> Rien ne forvit 
99 mieux Rome ^ dit Mr. de Mon* 
49^ TESQUiEu f que le refpeâ qu'elle 
^> imprima à la terre. Elle mit d'abord 
» les Rois dans le filence , & les rei> 
» dit comme ftupides ; il ne s'agidbit 
i> pas du degré de leur puilTance ^ 
9» mais leur perfonne même itùk ac- 
» taqqée ; rifquer une guerre > g'c- 
>» toit s'expofer a la captivité , à la 
» mort , a l'infamie ou triomphe* 
n Ainfi de^ Rois , qui vivoient dans 
» le fafte & dans les délices , n'ofoieni 
9i jecter des regards fixes fur le Pea«T 
}> ple^ Roniain ; &c. perdant le cou- 
»« rage y ils attendoient , de leur pa<- 
jj tience & de leurs baflTeffes , quelque 
» délai aux misères dont ils étoienc 
19 menacés {a) )>. 

■ (d) Confidcxat. fur \zx Caufei de U Qian4* dt$ 
Rpm. p. Si* 
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t-e moindre figne de volonté da Se- Manîarc balle 
mt devint une loi pout tous ces Prin- aom u» fai- 
cet , & ils s'empte(ï(èrem à l'envi fo«n^ ^c"' 
d'obéir à fes ordres , ou plutôt de les î^"* *" 

E revenir. On fait comment PopiLLttrs 
iCN AS , AmbafTàdeur de Rome , chaf- 
fa par une ièule parole y âktiochus 
ËPipfiTANES , Roi de Syrie, de i'Egypiç , 
dbnt la conquête lui étoit affurée.Âprès 
s'être laifTé ârf acher c-ette proie , fans 
tffer en témoigner de tegret : pour mar- 
quer 6n<:ote mieux ù. foumifllon aux 
ordres du Sénat , il envoya des Ambaf- 
iadeurs a Rome pour y déclarer « qu'il 
» y avoir obéi commô à des ordres 
99 émanés des Dieut mêmes [a) a , 
La répo'Rfe qu'il reçut du Séïiat étoit 
conçue en ces termes : « Qu'il àvoit 
n très-bien fait d'obéir aux AmbafTa* 
M deurs de Rome , Se qu'en cela il 
M avoir fait une chofe très agréable a» 
f» Sénat 8c au Peuple Romain »> . Ce 
même Roi avoit fait déclarer quelque 
tems auparavant , par fes Ambaflà«» 
<teurs, <« qu'en bon & fidèle allié, il 
s» éroir prêt à fe foumettre à rous les 
W ordres qu'il plairoit au Peuple Ro« 



<^)IiT.UkXLy.C. i;. 
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»». main de lui adtetCot (a) >9 . Le mS-^ 
me Antiochus , Ptolémbe RqÎî 
d'Egypte ,'& EumIne , Roi de Pér- 
game , firent de pareilles déclarations 
aux AmbafTadeurs que Rome leur- 
avoit envoyés (i). Ciceron, plaidant 
la caufe de Dejotare , Roi de Ga- 
latie , dit : <« que ce Prince étoit fait 
>? depuis longtems; à là foumiflîon qu'il , 
w devoit aux ordres du Sénat (c) « . 
Mais rien, ne prouve mieux l'état 
d'abaiffement , où Rome avoit rédi^it 
tous ces Rois, que la ; manière ratn-^ 
pante dont Prusias , Roi de Bithy- 
nie , vint faire fa cour au Sénat & aa 
Peuple Romain à Rome même. PotY-» 
BE dit que ce Prince , lorfqu'il étoit 
averti de l'arrivée de quelques Am- 
baiïadeurs de Rome dans fes Etats, 
avoit coutume d'aller au- devant d'eux , 
la tête rafée , avec le bonnet , l'habit 
ik lachauflTure des affranchis , & qu'en 
Jes faluanç, il leur difoit : «^Vôus 
» voyez nri de vos ^affranchis , prêt a 
» faire tout ce qu'il vous plaira , & 



(a) Id. Lib. XLII. C. 6. 

(^) Id. ibid. C. 15. 

\c) Or. pro Dfiiox, C, j« 
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il i fe confcirmer à tout ce qui Te pra* 
^ m tique chez vous (a) ,» • Etant venu i 
^ Rome , pour complimenter le Sénat & 
le Peuple Romain fur la vidkoire qu'ils 
venoient de remporter fur Peksee , 
en entrant dans le Sénat , il feproflèr« 
pa pour adorer les Sénateurs comme 
des Dieux fauveurs. Son difcours ré- 
pondit à ce. prélude, & Polybe ait 
qu'il auroit honte de le rapporter. Ce- 
pendant le Sénat témoigna afTez que 
cette baffe flatterie ne lui déplaifoit 

rs , puifqu'il le reçut de la manière 
plus diftinguée, .&.lûi accorda gé-*' 
néralement toutes fes demandes {b). 

Le Sénat informé par fes Attibaffa- j,c sénat stri- 
deurs de Tétât intérieur de tous ces5«^"«!"f« 

é^ I 1 1 ' /• r • 1 oc cc« Princes. 

royaumes , & de la.dilpoimon des 
Rois a 'l'égard des Romains y écoutoit 
les plaintes, de leurs voifins ^ de leurs ; 
, fujets contr'eux , & intrigiioit même, 
jafques dans leurs familles. Dès qu'un 
Prince devenoit fufpeâ: , toutes les 
plaintes qu'on pprtoit contre lui à Ro- 
me étoient reçues favorablement , & . 
il. y étoit jugé pour fes fautes &ç Ces 

!/f>Eic. Lee.XCVlI. 
*)UrVUb.xLy.c.Bit. - •' :; . 

Av| 
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crimes pattlculiers. Ce fut danî ce9 
dirpo(itions qiion y écouta toas ceus 
qui eurent des démêlés avec Philiph 
î>E , & le Sénat envoya des Députés p 
pour examiner tes chofes fut les lieux» 
Philippe , pour éviter la guarre, à la^ 
quelle il n'étoic pas encore prépairé ^ 
fut obligé de défendre fa caafe devant 
le Sénat , & envoya à cet effet des 
Ambadadeurs à Rome , avec fon fils 
DèMETRius {a). Ce Prince avoir été 
en otage à Rome , & avoit été renvoyé 
à fon père , dans le tems que les Rch 
Hiains vouloient le ménager , à caufe 
qu'ils étoi^nt engagés dans la guerre: 
contre Antiochu s. Le Sénat, ufant 
de Tes artifices ordinaires» fit mille ca^ 
xeffhs à ccf Jeune Prince , & en le 
renvoyant, le chargea duo Sénatus- 
Confulte 9 dans lequel. il déclaroir 
^ue y s'il ne cohdamnoit pas le père y 
c'était uniquement en conndérationda 
fils ,, fur les bonnes difpofttions duquel 
il compioit. C'étoit rendre le fits fu£> 
peA au père y & ainfi mettre la div>- 
&jt\ entr'^eux. Auffi ce |eune Prince 

» ' ■ I 11 ■ ■ ■ ■ I ■ ■ ^ 

(«) Lit. lib. XXXIX. C. 47* f^^^^ Sxc. te^ 
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Sit-îl 9 peu de tems^ après » la viâim6 
4e Tenvie que lai avotetit attirée cei^ 
marques de bienveillance de la part 
du Sénat. 

5oas prétexte de protéger leurs zl-itntiédMi 
liés y leur maxime étoit de les divifer^'J^ ^^te^ 
Se de les affoiblir, de maniiàre qu*iI$ioHftsintér^ 
»'en eulTent rien à craindre. Lorfque^*'*^'*^^"*» 
deux Princes du même fang fe difpu*' 
toient la couronné » ils prenoient le 
parti de ludirpaceur contre le B:oi lé* 
gittme, & les obiigeoient de partager 
le toyaume enu'eux , afin d'en mieux 
divifet les forces.-Ceft'ainfi qu'ils en 
agirent dans le différend d'ARiARA- 
THES , Roi de Cappadoce , qui vint 
inutilement â Rome , réclamer la pro- 
tection dts Romains , en qiaalite de 
leur ami & de leur allié. Ce Prince 
avqit été dépouillé de la plus grande 
partie de fbn royaume par Oropher- 
KX y foutenii par D^métrius > Roi de . 
Syrie ; mais quoique le Sénat fen^t 
toute la juftice de fa canfe » il main«- 
tint rufurpatettr dans la poITeflion de . 
ce qu'il avoit enlevé â Ariara- 
THES (tf ). Il ne montra pas plus 



{a) POX.TB. lu, I^ CXXYL AvfUM* SfAm 
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^«équité dans la amdaice qa^ dot 2: 
' l'égard de Ptolemée Philometor , 
• Roi d*£gypte. Ce Pnnce, détrôné par 
fon frère, étoic vena à Rotneimplo^ 
rer la proceâion da Sénat » qoi le jc- 
tablit fiit Je çrône, en rengageant a cé« 
der à fon fewe la Libye & la Cytc- 
ne (a). Ce dernier , peu content de la 
poràon qui lui étoit alignée , vint 
quelque tems après à Rome, & de- 
manda que , pour mettre un peu plus 
d'égalité dans les portions, on ajoutât 
l'ifle de Chypre à la Cyrène & à la U- 
bye. Quoique la convention entre les 
frères eût été faite fous TautDàté da 
Sénat, qui lavoit ratifiée , il «y eut 
aucun égard , & confulta , dans cette 
occafion , beaucoup moins la f uftice 
que fon intérêt , qui étoit d'affoiblir 
l'Egypte , en en féparant Tifle de Chy- 
pre. Âinii par un arrêt des plus injuftes^ 
il ajugea cette ifle à Phy:con , & 
envoya en même tems fes Amba(la^ 
dcurspour Ten mettre enpoffeflion [b). 
Mais Philomutor , ayant refufé de ; 
fe foumettre à cet arrêt, & ayant fait * 



(a) PQX.T1. Exe. CXilI. Lit. ». XLVI. 
i^Jia.ib.ÇXIV. 
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f riioniiier fon frère Physcok , il eut 
;iflèz de généroiité pour lui pardonner »: 
ôc même pour le remettre eh poflefn 
fion de la Cyrène Se dé la Libye ; 8^ 
Je Sénat eut hdnte de le traverlerplus. 
longtems (a}.'L'in|ufticé du Sénat écla- 
te encore plus dans la conduire qu'il 
duc à Fégard de DéMÉtRius» fils de 
S&LEUCUS I V. Roi de Syrie. Ce Prin- 
ce avoicété envoyé en otage à Rome 
r année même que fon père moufut , -&I 
comme il étoit encore fort jeune, ion 
oncle Antiqchus Epiphane s'empara 
du trône de Syrie , & régna donte àhs« 
Il lailla unfils:9 notnmé Antioch^s 
comme lui , qui étoit en bas âge. La 
couronne appartenoit de droit a Dé^ 
xÉTRius , étant fils du frère aîné 
d'EpiPHANE ^ ôc étant alors dans fa 
V ingt- troifième année , il étoit en état 
de prendre les rênes du gouvernement. 

\ Il propofa.donc au Sénat de le rétablie 
fur le trône de fon père ^ & pour l'y 
engager , il lui repréfenta qu'ayant 
été élevé à Rome dès fon bas âg^ ^ il 

' la regarderoit toujours comme Ta pa- 
trie, les Sénateurs cothme fes pères , 

M DkODi sic m *Exc. Vaiis. J. j 34» ' 
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Se leurs fils comme fes frères. Le Si^ 
nat eoc encore pins d^^arcl au inté'^ 
fêts de la République qu'au droit de» 
Démétrius » Se jugea quilétoitploy- 
avantageux aux Romains qu'il y eâc 
an Roi mineur fur le tfâne de Syrie , 
qu'un Prince domme ÏHuiTKivs » 
oui pourrôit dans la fuite leur devenic* 
formidable. Il fut donc retenu à Ro^ 
tne y 8€ f auroit ùtns doute vieilii » 
i'il n'avoir trouvé moyen de fe fau*- 
ver , & de rentrer en Syrie ^ oà il fut 
reconnu Roi , & affermhfur k troncs 
(ans ta moindre oppofition (a). 
Tadlii^qiit ' ^^ Romains trouvèrent une facilita 
1^ Romains futprenante à mettre > & à tenir tous 
Sot^o^co^^^ Princes dans leur dépendance, & 
Mbccs daBs peut-être en furent-ils autant redeva-» 
irartièpeiidan- J^^^ ^^ circonftances qu'à leurs ar- 
mes , ou à leur politique. Entre tous 
les Rois, qu'ils trouvèrent établis, il 
n'y avoit que ceux de Macédoine, de 
Syrie & d*£gypte , dont la puitlânce 

Eût contrebalancer celle des Romains, 
.eiirs Etats étoient formés des débris 
des conquêtes d'AiEXANDRE le grand. 
Les fuccelleurs de ce Prince , qui par^ 
fcj ' ■.— i— — — ^ 
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tagètent t^s conqaètes , animés du 
même efprit, penièrenc toojoarsbeai^ 
coup moins à la confervation de ce 
^'ils pofledoient » qu à envahir ce cjoi 
^ppartenoic aux autres. Ils tranfmirent 
cet êfprit de rapacité à leurs defc«i- 
dans , qui , dans une défiance concis 
Auelle l'un à Tégard de l'autre , étoienc 
anentif^ à toutes les occafions d'en« 
vahir téciproqueihent leurs Etats. Leurs 
intérêts étoient tellement diviic^qu*il 
éioit comme impoiHble qa'ib (Wiça^ 
tùS^Tït contre les Romains. Aufli ea 
devinrent ils la proie l'un après Tau- 
tre 9 &! leurs défiances mutuelles les 
empêchèrent de s'entrefecotirir , ou 
de former des ligues , pour s oppofec 
â rag^andiflement des Romains. Les 
Rois de Syrie penfoient toujours i 
envahit la Macédoine. Ceux de Syrie 
& d'Egypte étoient dans des difien^- 
fions continuelles, tant par rapport i 
la Cœléfyrie , que par rapport â la tOi- 
talité de leurs Etats , dont ils s'effor- 
cèrent fouvent de iê dépouiller les 
uns les àtttresk La profpa:ité des aD- 
mes Romaines les allarmoft beaucoup 
moins que celledeleur voifin^ qui les 
^ena^oit de plus près. 
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liftlfico^onif Le caraâère de tous ces Princes 
Ippioyereut, ^Qn^ôbua encore beaucoup aux foccè» 
qu'eurent les Romains. Si ces Rois 
avoient cofffervé Quelque chofe d^ 
d'efprit belliqueux de leurs ancêtres ^ 
€ etoit plutôt pour entreprendre légè- 
rement une guerre , que pour la fa-^ 
voir conduire & terminer avec pru^ 
dence. Nous voyons , par THiftoire * 
que s'il y eut quelqu'un de ces Princes 
qui ^poru quelques vertus fur le tro- 
^ ne, wies ne compenfoient pas fes vi* 

ces. Ils étoient tous plonges dans le 
luxe & dans les délices. Us exerçoienc 
la dbminanon la plus tyrannique fur 
leurs fujets y qui étoient accablés d'in»- 
pots : la probité ôc la bonne foi n'en- 
tr(Ment dans aucun de leurs engage*- 
mens , & le crime ne leur coutoit rien* 
Ainfi ^ locfque les Romains les atta^- 
quèrent , ils fe trouvèrent abandon- 
nés de leurs alliés , ne pouvant même 
compter fur la fidélité de leurs fujets » 
dont la condirion ne pouvoit empiref^ 
£n effet les Romains, pour les enga«> 
Çer à féparer leurs intérêts de ceux de 
lel^r fouverain , faifoient briller à leurs 
^yeux* la liberté & la diminution des 
•impôts 9 donc ils étoient accablés ) & j 
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s^ils ne réuffifibient pas à les engager 
dans une révolte ouverte , ils en rèti- 
roienc du moins cet avantage ^ que ïe 
Prince fe défîoit de fes fujets, & que 
•Jes fujets témoignoiem moins d'em- 

1>re(remem à féconder les efforts de 
ear fbuverain. Cétoitluîfeul, c*étoit 
là perfonne que le péril menaçoit , 8c 
ce n'étoit qu'à la tyrannie que les Ra- 
mains en voulaient. En effet, après 
avoir vaincu Perses , ils déclarèrent 
les Macédoniens libres, leur laiflèrént 
leurs loix ^ & ne les affujettirent qu'à 
la moitié du tribut qu'ils avoient payé 
à leur Roi. 

Avec ces artifices , les Romains supériorité dM 

n'eurent pas beaucoup de peine à vain* ^«n«"»» 

Gce des Princes , qui , abandonnés de 

leurs alliés, & n'ayant point de con-. 

fiance en leurs propres fujets , étoient 

"à moitié vaincus par la crainte, avant 

que d'entrer en guerre. Philippe fit 

'beaucoup de foutenir la guerre peif-^ 

dant trois ans. ÂNtiocHus , qtii àvôic 

montré du courage Se de la conduite^ 

avant que de s'engager dans la guêr- 

* le contre les Romains , ne leur difpu* 

I ta prefque pas la viâoire. Pers^e fot> 

'j^ea plus à confecvec fes tréforsque fa 



5^«» & qu'une reole viSLrlV^'^r 
^cider di leor fort : aafc*^^^ 

f etite partie des lems , & ao^ J?f 
faite ne fervoit ««'i L* 2.^""*^ ^^ 
f e« & Plus intrailble ?q?,lV* 
•nçore/a côté des Ron.aiSïïJ"^'* 
^u«e réglée & toujoutsS^Î *^*«- 
Jermetéi toute épJeave S?* ^^ 
formidables «c -^outu^esi vi"?"^ 
^es Généraux co.fomr^f^ ^^^^^ 
jo ia euerre , & on n'aura pl^ L? 
d êrfe/urpr s de la grande faciffî^f." 



'êuum^ dance. 




ïr«?.r.^'?e: j ^^ "> ««.PO'n» d'autre parrf i «^ 
fl.-«é5,«l<^'-e.^e celui de la fou£ûffin„^ 
*.«*«^"- quoique l'efcla.age fût fc^^S" F'af 
iwnc» des Romams . elleft! . l 

chée avec 'le plus ênmd !l *!fe'- 
lisent -feilsfi^^S^^Pr^e. 

cdes à l'accorder, à JeLr^ **" 



Syphax , Roi ik Nutni^ie» qui iblll- 
^ok le titre d*allié. Oo lui dit ^*il 
devoit èc» bien content qu'on lui acr 
cordât la pix ; binais que ppiir ce qM 
^toît de la qualité d ami & d allié » le 
Peuple Romain ne Faccordoit fjjp*i 
ce» qui lui ayi>ieBt readu bsiervicO 
les phis iignaUs {a). C'eft encore ce 
eue le Sénat iniinxie aux ÂmbadkdeutS 
Je fioccHiu » Roi de : Mauritanie ^ 
qui, aprèsaTûic reçuJyiG47si TH4[ 
dans fon rojraumie^ le. livra aux Ro^ 
makis, & demanda leur alliance pour. 
prçcjde fa ttahifon. Le .Sénat £e con^ 
tenta jde répondre froidement, qu'il 
étoit bien aife que Bocchus ^ûx repa? 
ré la fauce qu'il avoit commit ; mais 

3oe p^c ctt qui écoic de rajliance , 
fàlioît qu'il la méritâr par d'autres 
fervices ( i )• Ao^bjuil , Rxui de Nu^. 
jnidie , dans la harangue qi^'il adreHè 
au Sénat , dit que l'alliance de Rome 
met ceux qui 1 ont obtenue à l'abri dé 
coût danger ; mais aufli qu'elle n'eH le 
prix* que des plus grands Services (c}< 

{a) Ut. lab. JUCXI. Û. II. 

(&) Sallust. p. }u£urE. p. iiu 
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i Ariarathe » Roi de Cappadoce.^ 

ayant long-cemsibllicité par les Âm- 
bafladeurs le titre d'ami Se d*allié des 
Romains , & l'ayant enfin obtenu ^ 
en fit éclater fa joie par des fêtes pa- 
bliqaes-&: des facrifices (blemnels («)• 
On voit que Jules .-Cbsâr vante à 
Arioyiste y Roi des Germains , Se 
,ltti fait valoir comme un fervice con<« 
fidérable » de lui avoir fait obtenir^ 
pendant fon confulat , le titre deRpi 
& d'allié du Peuple Romain (t)» ^ 
ÏUefcyendoît Cependant alors cette qualité s*ac- 
«tix Princcf. quéroit plmot par de l'argent que par 
des fervices , & à leur défaut , Içs 
.Rois briguoient la faveur de quelqi:|e 
magiftrat , ou de quelque Grand de 
Rome , qui eut beaucoup de crédit 
dans le Sénat ;' & , comme alors tout 
étoit vénal à Rome , de groffes fom« 
mes d'argent , répandues à propos » 
lès mettoient en polTeifion de ce titre 
bien plus aifement que n'auroient fait 
les fervices les plus éclatans. Il y a bien 
de l'appareiace aufli que César ne 
fendit pas ce fervice pour rien à Ario- 



(m) Poltb. Exc. cxir. 
(^)DeB.CaU.XiUI,C.4}^ 



Des Rois Atiiisi Sec. i|) 

IwsTE , VU rempreflimeiitavec lequel 
il témoigne lui-même que oe Prince 
lavoir recherché (a). Su£faNE reconr- 
noîr que CisAïc , dans fon confulat^ 
avoit vendu ce titre à prix d'argent (^); 
& le même César 4« de Lentulus', 
Conful en rannée où éclata la guerre 
civile 5 qu'il efpéroit de faire une abon-- 
dante moiffbn pendant fori eonfulat » 
en vendant le titre de Roi Se d'allié à 
divers Princes, qui le recheirchoient {c). 
11 paroît que c'étoit uiie efpècé de re- 
venu fur lequel cômptoient les Con* 
fiils ; car on voit que Cicéron fe fit 
»n plaifîr de contrecarrer A^tiv^ 
CtAUDius dans le Sénat , &de To- 
Wiger à lui faire la cour% de peur qu'il 
ne dérangeât les projets qu'il aVoit 
«lits d'atnafler de groffes fommes par 
ee moyen ^ & en accordant ce titre 
à divers Princes de TÔrient {d). Ci- 
cÉRON reproche à P. C l a u d ï u s , 
qu'étant Tribun du peuplé ; il avoit 
wndu le titre de Roi i un pertain 
Brogitare , qui étoit apparemment 



I 
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Prince 4^ qfielfi]^ c$oeoa de la Gala^ 
ûe (a). U r^foebç eacofc i Deiota^ 
KE » à qoi (^SAIt » ^ lécoic mécon^ 
|ent fia «apdwa^ejfn^cqa'^avoic 
témoigne^ ppur fe parti de Pok^ÉH ^ 
avok réfuté d9j:oo6s:mct ce ck re » 

?u'il s'çtoit «dfeue , après fa mort » à 
uLviE , femme d^ Marc-Antoine^ 
^ en avoic obtenu par de l'argent, ce 
qu'il n'aoroit p4 fe flatter d'obtenir 
pair des moyeiï$ Icgitimes (^). 
. Ce n'eft dopç pas fans raifon que 
Ce qui les CxtiLiKA , haransuânc fes compli- 

renioic mbu- , ,• *^ i n ' Lf 

taires éa ces » leut du , *% que U République 
GraiulfdcRo. ^ cK)it dans 1a dépendance dequeU 
V ques nobles , 6c que c'éroit à eux 
99 ieuls que les Rois Se les Titrarques 
I» payoieot un fçibut (ç). Et ailleurs le 
Xtibun Mbmmius fe plaint de mè-> 
me 9 ** que ce n'étoit que d'un pe-> 
» tit nombre de nobles que les Rois. 
39 Se les peuples libres ccoient tribu* 
M taire$ {d).^En etfec» on voit par 
l'exemple de JuqukthAj & par celui 



(«}9e Har. Rcfp. C. 1 3. 

(^) Ad Attic. Ub. XIV. l^ i$^ 

{£) SAhmST, C9U C. M. 

(d) Id. JOG. c. )4« 
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Dfis Rois Atitis, 8ct. if 

^ Ptolémée Aul«tes j Roi d'É- 
^pte, que ces Princes , avant que 4e 
•sadreàer au Sénat 9 commençeienc 
taa/ours par en corrocApre les princi- 
f>aux membres » moyennant quoi «ik 
ieflarioieQt diobcehir tout cequ4fkd«« 
'rziaBd0ienc..'S ui x ok e ^ti>io9gnç^[|iib 
Jules-César 6f PoMi»is vendirent 
leur proteâûon bâen cher à ProLiui% 
ÂVLiTEs , & qu'ils en tirèrent Aie 
mille talens ( ^ )• 11 étoit înapodible 
qne ces Princes pudent toujoms four- 
-oir ces fommes en ai^nt ooiMptam: , 
'ic alors, les- Grands de Rome le con* 
!temoient tl'ane oblig^ion en bonne 
&riiie „ rcotnme fit P.Claudius iVé- 
igatdJeBjioGiTAaB (A)-y & ilsétoieix 
•bien iurs qu'on les redoutoit trop pouc 
anan^oer À 'de ^pareils engageme^is. 
ICes Piinces 5 foir pour payer ces(bm- 
.mes, ibit pour les ibtévèc^^ qu'ils 
s'engageoient de payef fnfqu'à ce 
^^'ils eniTent acquitté .la ^mme ^en- 
^^J^e ) & qui étoiénr *£(£»% «modiques , 
Vils ne montoient qu'à douze pour 
iccnt par an , étoient obligés <le fouler 
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x6 Des Rois Allies ^ &'c. 

leurs fujecs , & de les épuîfer pat 
des impôts* C*eft ainfi qae Pouvii 
droit d*ARiOBAiizANE , Roi de Cap- 
padoce , trente -trois talens tons ies 
mois , c eft-à*dire , près de 6^ mille 
florins de Hollande , pour les inté- 
rêts dVne ibmme que lui devoit ce* 
Prince {a) « & qui n'^^oit > fans doute, 
que le prix de la proteétionque Pom- 
fit lui avoir accordée, Toi^ les reve- 
nus de Ton royaume fuffifoient à peine 
pour fournir cette fomme , &- Cicé- 
* KON avoue qu'il ne fe pouvoit trou- 
ver de Roi plus pauvre , ni de royau- 
me plus épulfé^ quoique ce fut encore 
une grande modération de la part de 
PoMPàE, de fe contenter des iatérêts ^ 
fans exiger le rembourfement du capi- 
tal. CePrince devoijc encore unegtofle 
fomme jl BauTUS ^ mais comme 11 
avoir moins de ccédit que PoMpiB , 
celui-ci étoit payé le premier, & ùl 
dette abforbant tout le revenu du Roi^ 
BauTus n'en pouvoit tirer ni intérêt 
ly capiuL 
Qpl difpe- C'eft ainfi que ies Grands de Roore 
f»icûi;^ucique-^voicnt ftt s'aflujeitir tous ces Princes, 

fuisdflitoyaii-- - .-*--. 

mes. -' ■ ■ ' .>.* '' !. 

(m) Id. ad h-mc^lib. \h Cp. i. flc a. 
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ic Ce les rendre tributaires. La grande 
autoricé y donc ils pouvoiem l<f voir 
revêtus , lorfqu'ils croient élevés au 
confulac, & eniuite au gouvernement 
des provinces , les rendoit , en quel- 
<]Qe forte » maîtres 4e la fortune de 
ces Princes. Pomper ayant fuccédé à 
LucuLLus «dans le gouvernement des 
provinces de l'Orient , fe vit maître 
de diipofec de divers royaumes. Il 
oca , de fa propre autorité , à ântk>-? 
CHUS TAfiatique ^ le royaume de Sy- 
rie , que LucuLLus lui avoir donné 
{a). Ce fut , fans doute , dans cette 
commiflion , qu'il fe rendit tributaire 
le royaume de Cappadoce , Se appa^ 
remmène divers autres Princes f donc 
il y en avoit on aiTez grand nombre 
en Orient. Maison peut encore mieux 
juger dans quelle dépendance ces Prin* 
ces étoierK des Grands.de Rome , par 
Tcxemple de Ptolemée , Roi de Chy- 
pre, quffe vit dépouillé de fon royau- 
me , pour avoir donné quelque me-» 
contentement à P. Clodius , qui fe, 
{ervit de l'autorité que lui donnoit le 
tribunal du peuple , pour fe venger 
■r i ■ I ' 

(s) Plutauck. ia Pomp. p. 617, 

Bij 



Dss Rots AtiiéSf &:c. 19 

me y qui , fous le titre de patrons , 
tiroieut une eipèce de tribut de cet 
Rois. 

Le titre de Roi ami & aHié des PrffMisqneie 
Romains n croît point héréditaire , & cet Pnnccs!' 
lorfqa'aii Roi venoit à 'mourir ,-fon 
fucceffeur envoyoit des Ambaflideur^ 
à Rome , pour fe £iiFe confirmer le 
royaume par le Sénat , de même que 
l'alliance. Eu menés , Roi de Pergame , 
envoya.de fon vivant fon fils Att alî 
à Rome , pour y folliciter d'avance 
la grâce de pouvoir fuccéde; à fon 
père , auffi bien dans fa qualité d'al« 
hé du Peuple Romain qire dans te 
foyaame {a). Le Sénat en toutes ccca-^ 
fions recevott des préfens ma;gnifiques 
de ces Princes} au lieu que ceux qu'if 
leur £ûfbit n'éfoient ordinakemenc 
que des bagatelles : un* bâton d'ivoire» 
I4 chatte curule , une robe prétexte , 
ou â fleurs» 8è pareilles marques de 
dtftinâion , dont jouilloient les prin* 
eipaux magiftrats de Rome. Antio- 
CHUS Epiphane, Roi de Syrie, ayant 
été décoré de ces préfens , s'çn faifoic 
tant d'honneur , que dans les plus 

(«) Poiri. Exe, CXL. 

Bii) 
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Des Rois Attiis , &c* ji 

commencèrent de bonne heure à pré- 
tendre une cercainè prééminence fut' 
les Rois , comme on le voit dans la 
conférence qii*il y eat entre Pérsée, 
Roi de Macédoine , & lés Députés 
du Sénat de Rome ( a ). Q. Mar- 
dus^ qui en étoit le chef, fe trou- 
vant fur le rivage du Pénée , tindig 
tfvt le Roi de Macédoine étoit' de 
l'autre c6té, il y eut quelque difficulté 
à qui feroit le premier les avances , 
& pafleroit à l'autre bord. Marcius, 
qui portoit le furnom de Philippe , 
engagea Persss à faire la première 
démarche > & à paflèr la rivière , en 
lai difant , a qu'il ne falloit pas que 
9> le fils fît difhcblté de venit trouver 
t> Ion pefe » ; & en effet , PiRsis 
n'en fit prefqu'aucune de témoigner 
cette déférence k rÂmbaffadeuc de 
Rome. Sylla 9 au fortir de la pré- 
ture , ayant été pourvu du gouverne- 
ment de^la Cilicie^ ic chargé de ré- ' 
tàblir AiiK>»AA^ANB fur le^tr&ne de 
Opp^ce y dont il airoit été chafle 
pgr MiTBRifiATB , Roi de Pont y 
donna audience i l'Ambafradeur du 



la) Lit, Lib. XUI. C*. J>. ' 
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Roi Jks Panhes, ayaric &c placer fir 
chaire carole emre celle ciu Roi de 
Çai>pa4o€e , & le fiège qu'il deftiooit 
à rÀmMadeuf des Parifaes (a>. Oa 
4îs que le Roi de$ Pinbes fiic R tenté. 
cofxre (on ÂmbaiTadeiic , de ce qu'il 
avotc fbutfen cet orgueil de Ix part dou 
Romain y qp'itle fit mourit. 
iL^dS^f!^ Lfes Roî^ des Pactbes ne foreaf poa?^ 
Khoà r%tfî C9a|our& & fiet» ; * & fkxis lé 6»ne 
^ '^ d'Â VGii^TB » ils- comniefliDàreBi à hat^ 

des démaicties » par leiquettes Ski e^ 
coiUK»({bîesit ta pccémisence de FEm- 
pereur de Rome. St r a b^o h aflbre 
qae , qooi^e la poiflance des Parthes 
tàt crès-graside , & que tes Romaiii» 
n'eiitkm pas encore entamé leur terri» 
loîre, capeodancPaitAJiTKS^leiir 
Roi, avoii lecomm la ptéémmence* 
d'AvGVSTE » ac avok recherché ibi» 
amiôc , en 1« f envoTaoc les ei^eignes 
pri£ês for Cjla ssos » & en Ini en*- 
voyant fes petits- fils en oiage ( * ). 
Taotji» pirlatt ér VomociSB » Roi 
dei P4irdies , dit qm k& Généraux 
Rpmains » menaçant £ef Kttcs d'uiift 



(«) Plim. in Stlla» p*4$$». 
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invafion , rexhortoicnt en m^me'-^ 
teras a préférer la paix àia guerre » 
& à cémaîgner aa Peuple Kamaii» 
k même déférence que les ancêtres, 
en lui envoyant des ôtaees de fa â-- 
délité ( is )• Ce fut auffi le parti qu'il 
prit; mais il 7 avcMt déjadutenns que 
ViTELLius , Gouverneur de Syrie , 
au commencement du règne de Ca- 
LiGUL A , avoit obligé ArTaban , Roi 
de^Parthes , à xme démarche encoie 
plus humiliante. Ce Roi pafTa TEu- 

{»hrate pour entrer en conférence avec 
ui , & n'eut pas de honte de s'abaif- 
ièr jufqu'à adorer les images d'Axj • 
GUSTE & de Caiigula, qui étoient 
parmi les enfeignes des légions t3). 

Si les Rois des Parthes, dont 1 1 tes Roîi alliéi 
puiâance pouvoit contrebalancer celle *tm«nt dct c^ 
des Romains , eurent cette déférence Faio! * ^ 
pour les Empereur , à quelle fujettion 
ne doivent pas avoir été réduits tes 
Princes», dont les Etats étoient encla- 
vés dans l'Empire Romain , & qui 
depuis long tems< étoient faits à Vo- 



fi 
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béiïlànce ? J'ai déjà dit qu'entre les 
dîflerentes parties qai compofbienr 
VEmpire Romain , on comprenoit les 
Rois alliés , aaffi bien qae les peuples 
libres , qui fouilToient du mctne utre, 
& j'ai montré que cette divifion avoir 
déjà lieu fous la République. Si Tonr 
s'en rapporte à l'idée que Salluste 
nous en donne , ils étoient confidérés 
i peu près comme des vaflaux » qui 
ne poffedent leurs âefs 9 que fgius 
la condition de Thommage & de Ut 
fidélité. C*eft du moins ce qu'il fak 
reconnoître a Aoherbal , Roi de Nu- 
midie , dans le difcours qu'il adrefle 
SHi Sénat de Rome. » Mon père Mi- 
•> ciPSA » dit-il , étant â l'article de Iz 
.» mort, me recommanda d'avoir lou- 
» jours devant les yeux , que je n'a* 
9> vois que Kadminiftration du rcvyau- 
M me ; 6c que l'autorité fouveraine 
» n appartenoit qu à vous feuls ( ^ ) »• 
On voit que les Romains s'arrogeoienc 
le domaine direâ , en laidànt aux 
Princes le domaine utile , avec cette 



(4) MicirsA Pater meu» moriens mîfu prtuepU^ 
uti Regni Numidim tantutnmoio procuratione» 
€3f\ftmarem metun , utmun pa '^ imptrium piUêê 
woi effg, JuG. C. 14. 



dî^rence cependant que la dépendant 
de ce ces Princes étoîc bien plus grande 
que ne le fm celle .dés ya0aax dans 
r&abli0ement des fiefs. 
; Tacite fe feçt drùne.expreffion afrEtétoicntmê- 
fee jufte , en qualifiant ces Rois d ef-SJ^a. '* 
pèces d*efckives^ ( Reges infcrvUma) 
(tf). Ibdit ailleurs, que c'éçoit une an- 
cienne maxime du Peuple Romain» 
d'avoir des Rois pour inftrumens de 
fà domination (A), c'eft- à-dire^, d ai- 
mera compter des Rois parmi Tes fn-* 
jets y faos. doute ^fin qu'ils .donoa&QC 
i'-exemple de la foumiilion au^refte des 
fajets» Strabon , padani des Rois de 
TAfie , comme étoient les Roi^ de Cap^ 
padoce , de Bithynie, de Pergame, 
de.ïWhli^me, ôcc. ne fait nulle dif-.* 
ficultc de dire qu'ils étoiem ftyets (c). 
S'ils rétoient à divers égards. fous la 
Republique , cette fujettion augmenta 
bien encore fous les Empereurs ,. qui 
prirent le ton de maître avec tous ces: 
Princes , & qui difpofèrent arbitraire- 



•ftfjKift. Ub.n.C.Si. 
\h) Vtteri ac jam pridem recept^ Populi Romani 
cwifuetudinê , ut haberu infirumenta firvliutis & R9>-' 
ges. AsB^ic. Vita. C. 14. 
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pone qa'ArcQSTE étant 

4'Héjiou, Roédejddce, là écrmr 
me lettre memçaaBe, ^fansbqoeUeit 

« tzakécttamîy illecnneioicàrare^^. 
9 oircnfiiîac («) «^ &re» etfêe cesr 
Piinces, émew odaji& <fe ^cs., & 
afdeoK bien pbs de me&res à garder 
que les iofca^ ordinaîics. Le même 
HiAocktt cappocte d'AcikfFP a , pedr- . 
fib de cet Hàwtovm , <]i]e l'Empereur 
CiAPPir ayoic établi Roi de Judée » 
qiiecePmicefiitfioonfidéré,qaii ve- 
fut dans le mèoie rems i £t coor , Ai»* 
TiocHUS, RotdeCcmiaKne^SAMP»* 
aiCEAAJyf, Rot des Eméieniens, Co* 
TTS, Roi de la pedce Arménie, Po-. 
LÉMON^ Roi de Pooc, & HiRoos^ 
Roi de Chaldde. Marsus, GoQver* 
Bear <ie Syrie » s*^ étant rend» anffi , 
Se fai(ânt feoMant de oaindre oae 
ces Princes ne tiamâirent ^oeique cho^ 
le contre les intérbs de i'Emperear ^ 
leur donna ordre de fc recirer chacup 
dans {es Etats , & ils lui obéirent fur 
kchimp [t). 



Dfis Rois ÀLtiis, Sec. yj - 

Ce que f'ai dit dans le Chapitre pr^- i\%M^t^' 
cédçni des villes & peuples libres, i^lm^clchaV 
des exemptions dont ils jouiflToient j-Bw^uj^jf»?'* 
& ii&i charges auxquelles ils étoient fu- ^ 
jets, doit s'étendre aux Rois alliés* 
Les contributions extraordinaires s'exk 
geoîent des uns coname des autres [à) ^ 
Se ils étoient pareillement obligés de 
donner pa({àg,e.pal: leurs Etats aux ar- 
mées Romames , de loger les trou- 
pes , de les fournir de vivres , & en- 
fin de donner au Général Romain tou- 
te l'affiftance' qui dépendoit d'eux. 
Comme ces Princes entretenoient des 
troupes , ils venoient ordinairement 
renforcer l'armée Romaine , a moinSi 
que le Général ne les en dirpenfât. 
C'eft ainfi que DijOTARE , Roi de 
Galatie, vint joindre CicAron, Gou- 
verneur de la Cilicie , avec on corpsi 
de douze mille hommes*de pied , 6f 
de deux mille chevaux {i}. Ces Prin- 
ces nar pouvoient employer ces trou- 
pes offenfivement que fnivant Tordre; 
& l'intention des Romains» qui n<^ 
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leur permectoienc point de porter la 
guerre dans un pays étranger , & qm 
s^érigeoient en Juges , lorlqu'il furve- 
noit quelque différend entr'eux ; & ne 
leur permettaient point de le décider 
p?ir les armes. Ce fut la caufe de la 
difgrace d*HÉRODE , dont |e viens de 
parler. Auguste fut extrêmement irri- 
té de ce que , fans le confulter y il 
éroit entré à main armée dans un' 
canton de l'Arabie , & l'avoit rava-' 

g^w- . . .. '" 

Tow cet 11 feroit fnperflu de faire id Ténu- 

*é^2"i'*^**""^^*^*^^^" de tous/ces Rois alliés da 
•frèfi*auueâ Peuple Romain, dont les Etats de^ 
l'inpice. vinrent dans la fuite des provinces , ou 
firent partie des provinces de l'Empire 
Romain. -Les Empereurs en difpofè- 
rent comme de leur patrimoine, enf 
dépouillèrent l'un & en revêtirent l'au- 
tre , obligèrent ces Rois de venir d 
Rome leur faire leur cour , ou répon- 
dre aux fujets de mécontenrtment 
Qu'ils prétendoient en avoir; tes firent 
charger de chaînes , les retinrent enf 
prifon , ou les exilèrent , confifquè- 
rent leurs royaumes ; enfin èxercècept 

(s) Jositin. Am. Jiid. Ub. XVI. C. IX. 5 • ' • * 
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'&tt *eùx {e pouvoir le plus defpotique» * 
Sous la RépubHque les royaumes de 
Pergame , de Bithynie , & de la Libye 
Cyrénaïque entrèrent dans le domaine 
du Peuple Romain par les teftamens 
àes derniers Rois ; & le royaumç de^ 
Chypre , par la confifcation oui en &t 
faite fur le Roi légitime. J'ai parlé ci-, 
deiTus d'un iKDiEiLts & d'un Col- 
chas , dont les Etats croient en Efpa- 
gtie: d*un AmytïanûeïI, Roi des Atna- 
manes , ôc d'un Pleuratus , Roi 
d'Illyrie ; mais tous ces petits Etats 
étoient apparemment déjà fondus dans 
TEmpire Romain $vanc la fin de la 
République , puifqu'il n'en eftplus fait 
aucune mention. 

JvLEs-CisAR , s'étant emparé de j^^^^^ç^^^^^ 
Tautorité fouveraine , qu'il exerça fous difpofc de di- 
le titre de Diftateur, difpofa auffi de^"****^'*^'»» 
plufieurs royaumes. Après avoir termi- 
né la guerre d'ALEXAKDRiE , il tra- 
verfa la Syrie , & TAfie mineure , & 
s'arrera dans les principales villes, oà 
lès Rois & les Tctrarques de l'Orient' 
vinrent lui faire leur cour , & où il 
leur accorda ou leur refufa diverfes 
grâces > félon -qu'il lui parut queji^itr 
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^conduite l'avoît mérité (a). Aprè»^ 
avoir vaincu Pharn ace , Roi de 
Pom ^ du Bofphore , il donna 1 
Ariobarsane , Roi de Cappadbce ,, 
une partie de la petite Arménie^' &, 

• après la itort de Pharnace , il doo* 
na i un certain Mithridate , qui. 
lui avoir amené un fecours confidéra-. 
ble , pendant qu'il étoit en Egypte , & 
i qui il avoic déjà donné un pecic^ 
royaume dans la Galaxie , le royaume, 
du Bofphore., que cependant Mithri*: 
DATE (le voit conquérir fur Asandre ». 

?ui s*eii étoit emparé , après avoir tué 
HA&NACB {b). U pardonna à Tar- 
CONDixiOTB , Roi d*un canton de U 
Cilicie» & à Séoale, RoideTbrace» 
d'avoir donné du fecours à Poiipim 
contre lui. Mais il eut plus de peine à, 
pardonner à Dëjotarb^ âquiil avoic 
déjà enlevé la partie de la Galatie ^ 
que je viens de aire qu'il avoir donnée 
à M iTURiOAiE > & à qui il ôca enco* 
re une partie de l'Arménie , dont le> 
Sénat l'avoit gratifié , pour la donnée 



Si 



De Bbl. Alex. C. 6f* 

ÙM> Cas*. Lib. XUI. |. JkM* 



à. AitlOBAiïSiiiNtE (â), ,Cfi Prince cioîf 
venu ÇH fuppiriaht implorer fa grâce ^ 
fie Gesak lui avoir permis cie repien-i 
dfe \t% vêcemetis rdy ax , & avoit 
remis à un autre tem^ à examiner fa. 
défenfe ^b) \ & en effet > après fpn re-. 
tour à Rome , Gicéron- fut encore 
oWigc de déployer looie fon étoquen- 
ce , poaj: fauver ce Prince de rindi* 
gnation que Cis ar avoit conçne cpn- 
xt^ Inî (tf). Ce fut encore Cfsar qui, 
après avoir vaincu Jvba , Roi de Nu- 
midie, redaiGt ce royaume en provin- 
ce Romaine, & en donna le gouverne- 
ment à SAtLUStB. (^ 

Après la mort de Jules CésAR , Ukxt-k^ 
izTt^ Je parcage que les Triumvirs fi- ^^^ ^^^^^^ 
rent à^ provmces de b République , Senrd^^" 
rOrienr étant ccbu i Marc-Antc»-~^|^«* 
itc » il y difpofa enfouverain des royau- **• 
mes. Il donna celui deDÈjOTARir à 
no noninié Amyntas , qui avoit été 
Secrétaire de ce. Prince , y a|omant 
qœlque partie de la Lycaonie & de la 



(«J Cic. PWh It C. >r. nier Caîs. tîk Xtî. p. 

{h\ De Bel. Alex. C. ^7. & <8. 
(*} Orat. rwo Rgge Db jaT« • 



J^^ Des Rois Aiuis» Sec. 

Pamphylie {a). Il dépouilla Autaha^' 
THES du royaume deCappadoce , pour 
le donner i Archblavs , an deiceti- 
danc de cet Auchsl aus qui avoh corn* 
mandé les armées de Mithuidatb 
contre les Romains (i). Ce fut lui 
aufli qui , après avoir fait mourir An^ 
TiGONB , Roi de Judée , donna ce 
royaume âHé&oDE, au préjudice - 
d*ARiSTOBULE , à qui cette couronne 
revenoit de droit (c). D'an autre coté , 
il fit mourir Ltsakias , Tétraroue 
de rimrée> pour donner la confifca- 
tion de ce pays à Cléop atre , qui le 
follicitoit tort d'en agir de même à 
l'égard d'HixoDB , & du Roi des 
Arabes Nabaihéens, dont les Etats lui 
paroiilbient fort i ùi farienféance. An* 
TOiKB ne put s y refondre , & cejpen- 
da&t en otant quelque partie de leur^ 
Etats à ces Princes, il tacha de la con- 
tenter y en y ajoutant le don de laPhé- 
nicie {d). Il lui avoit déjà doimé la 
Céléfyrie , la Cyrène , l'ide de Chy- 
pre , une grande partie de la Cilicie^ 



{cS JotitM. Aac ImL lik XIV. €. XIV. f . 



Des Rots AlmAs , Sec. 4^ 

& partie de Tifle de CrJte (tf).Ildon- 
,TRa depuis encore de plus grands fujets 
de mécontentement aux Romains ; car 
diipofant fouverainement dé toutes 
les provinces de l'Orient , il les parta- 
gea entre les enfans qu'il avoit eus de 
CiioPATRE.CésARioN, qu'elle àvoit 
co de Jules César, fut déclaré Roi 
d'Egypte. Marc Aktoike avoit eu 
d'elle Alexandre & Cléop^atre ju- 
meaux , & PtolémÉe , qu'il furnom- 
ma Phil ADELPHE. II donna à Ale- 
xandre l'Arménie» la Médie Se tout 
l'Orient , depuis l'Euphrate Jufqu'â 
rinde, quand il en auroit fait la con- 
quête j à Cleopatre la Libye & la 
Cyrène j & à Ptolemee , la Svrie, 
la Phénicie , la Cilicie , & toute T Afie 
mineure {h). 

La viâoire qu'AuGtrsTB remporta Auctrmirétti 
à Aôium, aiiDuIla toutes ces libérali.f4'^^?y^"* 
rés , & ]es fit rentrer dans le domai- ™^"*' 
ne de l'Empire Romain. Auguste y 
réunit encore l'Egypte, dont il fit une 
province. Du refte , il en agit avec 



(«)PiUTARCH.mANTOii.p.^}a.^D» Gais. JUb. 
XtIX. p. 469, 



(*)PLUT.ib.p.>3^. 



44 i)^ R^s AiLtÉS) Sec. 

beaucoup de bonté à 1 égard delà plâk 
parc de ces Rois, qui > fe crouvanc 
dans le dépanemenc d'A n t o i n e » 
Tavoient tous fecouruplus ou moins ^ 
de. forte qu'AuGUSTE fe voyoit maî^ 
tre , après fa viâoire , de confifquec 
leurs royaumes, fous ce prétexte. Une 
le fit point y on s'il en dépouilla quel- 
qu'un , il le remit peu de tems après, 
en poffefflbn de fes Etats {a). M y eut 
même des royaumes qnil étcMt e» 
droit de réduire en provinces > parce 
que la race royale étoit éteinte y mais 
il les donna â d'autres Princes. Il eut 
ane anention particulière à les faire, 
▼ivre enfemble en union , i terminer 
fous les différends qui pouvoient fuc« 
venir entr'eux , 8c même a leur fiaire 
contrader des alliances par des ma* 
liages. Il prenoit le même foin de ces 
royaumes que dts autres, parties de 
l'Empire Romain ^ & donnoit des. 
tuteurs aux Princes qui étoient encote. 
en bas âge. Il faifoit même venir le^ 
enfans de ces Princes à Rome , ou il 
les faifoit élever avec les fions. D un 
autre coté , ces Rois lui firent la cour 

(«) SviTOii. la Avs< C 4t. 



D&s Rois ÂLuis , 8cc. 45 

4iv«c beaucoup d'afliduité , foie en k 
rendant 4 Rome pour cet effet , foît 
en raccompagnant partout, lorfqu'ifl ' 
▼enoit dans TOrient ^ & alors ils ne 
.paroiflbtent devant lui qu'avec k te- 
ge , comme fes cliens , & fans aucu- 
ne des marques de la royauté Ça). £in 
TROi^E ajoute même que^ lorf^u'il 
fortoit 9 ces Princes laccompagnoiemc 
marchant a pied à coté de fon cheval , 
ou de fon carrofTe (^). 

Au refte , comme }c l'ai dit ci <îef J-aCaiatît, 9c 
fus , rhéritiet intime ne potivoit fuc- * ^"^^^ 
céder à fon père , ni prendre poflef- 
iton de fes Etats , qu'il n'eut été re* 
connu à Rome , Se qu il n'y eût été 
autorifé par rÉmpereur. C'eft ainfi 
qu'AiMYMTAs, à qui MarC'Ântoi- 
4«E avoir donné le royaume de Dbo- 
TARE , étant venu à mourir , len l'an 
de Rome 718 , la Gallogrèce , avec la 
Lvcaonie , & une partie de la Pam« 
phvlie , qui formulent {es £tats , fut 
réduite en province Romaine » qupi- 
qu Amymtas laill^ des enfans {c). M. 



(a) Id. ib.C.tfo. 

(*)EWTii©p.Lih.Vn. C. le. 

(0 Oio CAês, Uk^ UV. p. (S^, Stkabo, tâh. Xlt. 



41 Dfs Rois Aliies » tcc 

peft & dans h craîme par fes mem« 
ces. Il en acdra qael^EK^nsâ Rome^ 
ibos divers prétextes > ena^aiures Ma- 
noBODE y R<H des Germains» Rass* 
eopoLis» RcH de Tbntce» 8c Archb* 
LAOS , Roi de Cappadoce , qv'il y te* 
tint > & ne leur penmt plus de retour- 
ner dans leurs Etats ( « )• il éiotc ftuv 
leat fiort mécontent da dernier , que 
LiYii avcnt attiré i Rome, pr Cet 
lettres , en le flattant que ia préiènce 
poorroitappaîTerriiinneBeiir. il y avoît 
cinquante ans qoece Piînaeavoit M 
établi (br le ttone de Cappadoce , ^ 
iaccombant ibos le^roids des ami2es ^ 
fon efprit avoir été tellement affolUi^ 
qa AoGUsrE avoir étaUi .nn Régent 

nr 'gouverner fes Etats en (on nom. 
lonrut peo après « foit de crain- 
te y foir de vieiUèire » &Ti9£«i« 
rédaîfir laCippaJoca «n^ rovinoerRo»* 
matne (/»). Après la mort de P^tuf^ffig 
fils d'HÉRODE , Roi de Judée , il réo^ 
oit encore au gouvernement deSynic 
la téuarcliie quavoit pdiedce cej'iii* 



M Ibid. C. J7. : . 

(M Tacit. Annal* Jfib. U. C« 4Û fîiQ) QMS* -M. 

I.VILjp.704. \ ,.. . tf i-OTÎV . ; 

LIPPB 



Dés Rois, Aitrfs , &c. i^j' 

itnn ( a ). Tacite oarle d'un Ti^- 
*f -^NB , qui avoitpotfédé lè royaume 
« Arménie , qui, .ayant ^tc «ccufé de- 
vant TibIre , fat. condamne à fubit 
le dernier fupplice (é). 

foyaume de Comagène fur Aktio- rfunitUM*». 
CHps, le r^duifn en .province Komai-'*'^' 
ne (<) , &,<iue de plus il condamna ce 
Roi a -une amende de plus de Jiuie 
fnilhons de florins de Hollande ( «/). 
'Caliguia , qui commença fou reene* 
par plufieuiB belles adions, ne fe con- 
tenta pas de remettre AwriocHus en 
IwUeffion de ion royaume , il lui quit- 
to même l'amende, à laquelle il avoir 
été condamné pat TibIhe. Cependant 
ce Prince fiit dépouillé une féconde 

Jois defon rt^aume par G A t MU t A • 
Jui-mçme , & en fut remis en poUeC 
ijon pat 1 Empereur Claude (e). Ca. 

tu-£Is d'HEROBE. de la prifon , V«i 

^ M„ ,— 

I 

MJossïh. Ant. jBi,Ub,XVnnG. f. 

y:) Id. Ann. Lib. U.C. 5^. 

<<0 HS. Millici. SuiTON. in Cau». C, itf . 



fè D£$ Roi$ AtLiis, Sec:' 

TiBÈtiB revoit retenu , le remît m 
poff effioh <Je la tctrarchie qu*av<Mt pofV 
lédéefon oncle PHxtiPT>< , & y ajo6t* 
encore celle d'un certain LrsAKiAS j 
en lui accordant le titre de Roi [a)m 
Peu de tem^ après , Hé«.odb » Tëttar- 
que de Galilée ^ & onde d'AcRi^PA^ 
jaloux de voir fon neveu décoré du 
titre de Roi , vint à Rome Solliciter lo 
imênie titte. L'Empereur , au licii de 
lui accorder fa demande^ Tenvoya en 
exil à Lyon » Se ayant confifqué la te- 
trarchie, il rajouta aux Etats qu'il avoit 
donnés à Agrippa ( t ).C AttcVLA 
dffpofa encore de divers rt»yaume$» 
Selon Dion Cas SI t; s , il donna à 
SoEME l'Arabie Ituréenne, à Cotys , 
Roi de Thrace , la petite Arniénie , & 
* 1 Rhymétalce , le royaume de ce 
Corvs. Il confirma à Pol^mok , &U 
du Roi de Pont de même nom , kt 
fujcc^on des Etats de fon père (c). La 
fuite de fo9 régtie ne répondit pas à ces 
commencemens ; car ayant fait venir 
à Rome PtoUmée , fils de ce Juba» 
à qui AuGUSTB avoit donné le royau^ 



«) JosBPtr. Aot. JmL Xib. XVIIL C. U 
[c) OlO Cass. Lib. LIX. p. 7^U 



Diis Rots Aiuif, &e. fi!, 

tBe de Mauritanie > & qai étoît fon 
pcoche parent , il le fit moarîr , pour 
s'emparer de fes trèG^rs , & fit une 
province Romaine de la Mauritanie 
(a). Ayanc fait venitÂ Rome MiTiaRt** 
i>ULTE , Rot de la grande Arménie , il 
le mit en prifon , d'eu il &t enfiiite 
dé&vfé par Cr auhe ^ qui le renvoya 
dans ion royMme {iy 

C^Av©! , ayant été ^levc à l'E*»-î^t""«CLl¥^ 
pif e , fit plnfieors aAes de gcnérofité©"/*' 
a regard de divers Princes. Non- feu- 
lement il tendit TArménie à Mithkï-- 
'i>ATa , &IaC(ntta^nei AKTioont7$, 
mais il augmenta encore les Etats que 
Caligula avoit donnés à AiiknPA, 
de la Judée & de k Samatie $ de 
force ^ue ce Prince téunit ibos fa do<- 
minaoon sont <e ^'avoft pofTédé fbn 
ayeul HiiiODa le grand (^j. Gla00e 
donna encore i Hip^obe, ; fiera d'A- 
oftfVPA , k pftncipaucé de Qilcide j| 
leur acoocdatit i tous det|x le droit 



(d) Id. p. 7f s. SV1TON. in Cal. C. ttf.' Plih. H. 
N. Lit), y. C. t. 

(») TAciT. Ann. Lib. XT. C^S.-Pxo Cm«. Ut>. UC. 
p.76 9.SENZcA. dcTracq. C..II. 

(c) Dio Cass. Ub« LX. p. 770. Jo>€m. Abc. Hi» 
Iib.XlX.C.4. . 

Ci,- 



5^ Des Rois Aixiis» Sct:^ 

d'encrer ao Scnat» arec ks hoonearf r 
<iu œnùùzt à Agrippa , Se ceux de 
b prccore à Herode. Le i^^ne d'A-;- 
GRIPPA for court. Se qucnqu'il laiflâc 
un fils en bas ag^ ^ Claude réunie 
fgo royaume an domaine de TEmpire^ 
8c enyoja Fadqs pour gooTenier la 
Judée {a). Mais Hérode » R^ de 
Caldde , éum venu à mourir qœk- 
îque rems après , û donna ce pedc Etat 
au fils d* Agrippa » ians avoir égard 
aux dois fils » qu Héroqi laiflbit {k)^ 
11 ajoiua encore depuis à la Caldde » 
en ciyepr du jeune Agrippa , la tç- 
trarchie qq'avoit eue P»lippe , & 
quelques autres villes ( ^ )• Clav^e 
r^nit enp»re a l'Empire TAcabie Itu- 
réenne , qui écoit reftée vacante par la 
mon de Soeme {d).lï avoir ôté le 
royaume du Bof^^ore à Poi^ékok > 
Roi de Ponc , lui donnant en éckan*- 
ge ane p^e de la Cilide , pour don- 
ner le fiofphore à un nommé Mi-^ 
THRiDATE > de k race des Achéméni* 
des y Se defcendant du fameux M(« 



{m) JosiffH . ib» C* 7* - 

(^)ia.LU>.xx.a3« 

le) Ibîd. Cf. 

(/) Tacit. 4111U lib. Xn« C. 1]^ 



T>È$ Rets Atuis , Sicl jj 

^HRïDATB, Roi de Pont {a). Il fe ré- 
volta depuis contre les Romains i & 
Clau0e ddiitïâ fes Etats à fon frère 
CoT Y5, qui avoit découvert Ces deffeins 
de révelte (*)• 

NÉRON , fuccefleiir dé Ciaude , ^^' n^'^°''- 
atçmenta encore les Enâts du jednè 
Agrippa 9 Se donna à AriStoéuie, 
fils d'HERODE , Roi de Calcide , le 
royaume de la petite^ Arménie , qui 
faifoit partie des Etats de Poli mon , 
Roi de Podt ( i: ). Ce Prince , fans 
qu'on en puifTe dire la raifon , con- 
•fcntit de fon vivant que TEmpereiir 
fît de {es Etats une province Romai- * 

Jie {d). NÉRON réunit encore à TEm- 
pîre les Etats de M, Julixjs Cottius^ 
qui pofTédoit quelques contrées dans 
les Alpes , aux environs du mont Ce- 
nis , & â qui Claude avoir le pre^ 
inier accordé le titre de Roi («)• De- 
puis la malheureufe expédition de 
M ARC- Antoine contre les,Parthes » 
Ja grande Arménie étoit devenue la 

(a) ViQ Cass. p. 769, 

h) Tacit. Ann. Lib. XIT. C. i «. 

ICI JosEVH. Lib. XX. C. y . , 

- (a) SUEtoM. in ^siloni. C. x8. Vopisc. in Av«* 
ML- C. II. 
. • le) VioQass, libi LX..p^785. 

C ii j 



54 Dis Rois Azzii^^ Itc: 

pomlâé de difcorde entre les Romaii» 
& les Patrthes » qui s'arrogètem égsi^ 
lem&kt le dioit de dontiei des Rois à 
cette comrée. Coubulom » qae Nt^ 
KON avoit envoyé en Orient , s'em^ 
pars de toute rArménie , te établie 
lor ce trône , par ordre de Né&om » 
TiGitAME y petit*fils d'HÉRoiNi , par 
£>n fils Al£xanprs > qui avoic époofc 
Glapktkb» fille d*A&cRfiL Avs » 
Roi de Cappadoce ( « ). Ce fut pour 
Toppofer à Txridatb » frère du Roi 
des Parthes y qui » foutena par toutes 
les forces de fon firere » vooloit s 7 état^ 
hlir malgré les Roonins. Tu»rame 
De put fe maintenir, & Tihidatb 
ayant confenti à dcpofer fon diadème 
au pied des enfeignes des légions , 8e 
à Talter reprendre à Rome & h mai» 
de NÉRON y cet Empereur fe fit hon<- 
neuc d'avoir force le frère du Roi des 
Parthes â faire une démarche fi hnms* 
liante , & obi^ea Tigrad» à lui céf 
der la. couronne > quil ne ponroît 
confei ver que par lapcoteâion des Ro- 
mains (£). 
■ ■■ I ■ ^pp^^wwi III ■ 

* • {a) X#siFff. AAt. 7ua. LiV. XYIII. C. r* T^ciT. 
Aan. Lib. XIV. C. !<?. . 

(k) Tacit. Aaa. Xib.XV« C |S. Svaicmi*iaKBii4 
C. i|. 



- Vjsspàsxmv réunît quelques TOfwat^l^^^^^^^^* 
«He^ â rEmpîre. SyâroKB nomme la 
T^hrace, la Cilîcie » Se h Coatzg^ 
m {a). ÇjESENwys P-<£tus, Gouwi- 
neur de Syrie > de ennemi particuliac 
jdL'ÀNTibcHtrs ^ Roi de Comagcae ', 
rendit de fi.Qunvais (ecvices à ce 
Prince dans l'eTprit de VEmpe reur » 

3ii'il en reçut ordre dfi le depouilUc 
e fon royaume ^ /^)» La cfaiofe ne fit^ 
«as difficile , car ANxiocHùs'ae vcm- 
lue faire aucune r^fiftaïKe , & abandon^ 
nanc Ton royaume 9 il fe retira dans 
les terres qu'il ^Âedoit en Cilicie* 
P^TUs en étant mformë, l'y fit faifir, 
& le fit conduire à Rome chargé de 
chaînes. Vbspasieh. le fit auffi^t re-^ 
d^tre en liberté , lui permit de fe re^ 
tirer à Lacédémone , où il lui fournit 
de quoi vivre en Rpi. C ctoit , à la 
f éferve du Roi de la grande Arménie , 
le Roi le plus puî/Taot k h plus richa 
é» tous ceux qui écoient alors aâervis 
â r Empire Ro^nab , comme le reccui-* 
noît Tacit£ (tf). Le royaume de Co- 

.{4) IftVESPAS. c. Sj 

* (h) leSBPN. (le B. Jud. Lîb. VII. Ç. 7. ,, 

(c) Infirvienttum ^egfim di^ffmus , HtuÊU opUft^i 
I |jif«M,Hift,Lib,Xt.C;Sf. 

I Civ 
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magène fut réduit en province Ro4 
maine , fous le nom éCEuphruunfo i 
& quelquefois S Auwufi-Euphrattnfii. 
La TUle de Samoute , capitale du 
royaume, fût gratifiée du titre & des 
privilèges de ville libre & sdlice : ea 
xeconBoiflànee elle prit le nom de Fla<- 
via , & commença une nouvelle Ere 
de réponue de il liberté (a). Il y a 
plus de difficulté pat rapport aux par- 
ties de la Thrace & de laCilide » que 
SuÉTONS dit que Vf sp asieh réunir à 
TEmptre. . Quelques Savans croient 
qu*au liea de Thraçiam y Ciliciam , 
&c , il faut lire dans Suîtone Tra^ 
ckeam Ciliciam {b) y c'eft à*dire, la 
Cilicie montagneufe \ ic cette eonjec* 
ture eft fort approuvée par Spanhbim 
(c) 'y mais c'eft dans la luppofition que 
laThrace avoit déjà été réunie à l'Empire 
fous CLAUDE.Cependant laThrace etoit 
divifée en plufieurs panies , oc il fe 
peut fort bien qu une partie en ait été 
xcunie par Ol avï>b. Se 1 autre pas 



(m\ Vaxli. Niuxi. Cotez. Tap-p.»03. 

(h) TunNEi. AAvcts. Ub. XXIV. C. } <U ToULSXt; 

CASAVBOM, ad SUETON. 

(c) OxbiiXomaa.BHI, ii:.Ç. 14^ 



Des Rois ALLIES) ôcc. ^7 

V^spAsi£N. Il en ëtoit de même de la 
Cilicie , donc.une partie étoic depuis 
long-tems province , & où cependanc 
divers Princes avoient leurs Etats , 
comme cela fe voit par T a ci t e , 
qui dit que Pison leur avoit envoyé 
ordre de le venir joindre avec leurs 
troupes (tf). Vespasien même y éta- 
blit encore un des defcendans d'Hé- 
HODB , fils deceTiGR ANE, que Néron 
avoir nommé Roi de la grande Ar- 
ménie. Il fe nommoit Alexandre^ 
& l'Empereur lui donna un canton de 
laGiUcie(A>. 

Il eft impoflîble de fuivre Se de 
marquer les révolutions arrivées dans 
la plupart de ces petits royaunies ^ 
dont il n'y avoit plus que le Bofphore^ 
qui fubfifta encore quelque tems , Se 
la grande Arménie , qui ne ceûfa d'a- 
voir des Rois qu'en 441. de notrç 
Ere , fous le règne de Théodose IL 
qu'elle fut partagée entre les Romains 
& les Perfès (i:)*^i d'autres principal" 
tés fqbfiftècent encore quelque tems » 



. U)AiiDaLLUnn.C.rr. 

m Joseph. Ant. Jud. Lib. XVIIl. C. V* 7- 

|p) Y.TittBM. Hift.4c$EJBF»Tom* V. p. if^- ^ 

Cv 
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elles paroiflent n'avoir (jae peu dv 

E^Uic tnéfité rattentioD des Uiftoriens^ 
u refte , ce <pie j'en ai rapporté fuffit 
pour noos fait cxMinoîtrePextrème £uje6t 
cion,ou piutôt Pefclavage de ces Princes^ 
& comment les Empereurs difpoCoitnt 
d'une manière également arbioaired» 
leurs Etats & dp leurs perfonaes. Ett 
effet > on les voit cenfifquer ces lojaii* 
mes en tout y ou en parde y (qs &ter 
aux légitimes héritier9pourie9d(»mec' 
» des eorangers^, 9c transfêrec fbuvènr 
. ces Princes d'un royaume il'^iitce.Oa 
les voit non-feulement citer ces Kois^ 
venir à Rome en perfonneypoucfe fuftii* 
fier fiu; les^ accufations qu'on leur intoo- 
(oir, maismètne les^y laire conduire 
chargés de chaînes^ comme il arriva â 
Arch£L avs y Kqi de Cappadoce, & as 
AKTsecH^s, Roi de CeîmagèBe. Oi» 
les y yek condamnés à Tesil, oumè<- 
fiie au dernier fupplice , le fidûr com^ 
fne les plus (in^les particuliers» ainfi 
^ueTAGiTBrle rapporte d'unTreRAKE» 
^oi <l'Ârmétxîe » €pn (utexécutéiMS W 

* 4«}AiiaaKlib»VI.€.i^ # 



L I V R E vin. 

Dtt Gouvernement des Provinces. 

C « A P I T R E L 
S0Pri^«fwéii*£mpr^R$maifin 

Lit tetme de Miov^e , ati fens où Ce qitcc^eft 
ncms le ptenons dans ce Livre , a^fi. ^«'«ncptoyi»» 
çne une jrégîoB , ou une etemJue 4« 
paya , (kn^t les Romains s^écoknt etx^* 
parés » foit par droit de conqaèie , 
ibit i ^uftl<)dé ^ixtçe titre ^ & d^s la* 
quelh) ils ^nvoyoienc 'xkn m^m9^rtif, 
pour k gouverner «u nom dé la Ré- 
pobHque {a). Akifi ritalie ae fut j^ 
inais une province , qumquelîe fo«- 
inât une des plus belles parties de 
TEmpire Romain : la Gaule Cifalpine 
ne devint une province Romaine que 



(a) FisTUs V. Frovincla» Isibosl. Orîg. Lîb.XIV» 



^ Dé» PnoYii^cJÊJ^i 

près de deux fièdes après qu'elle eSc 
été conquife ;* & la Macédoine , aprèsr 
que Paul Emile en» eu^faû la con- 

3uète y confêrva encore pendant plus 
a vingt, ans fes loix & fa. liberté:» 
avant qu'elle fut réduite en province 
prepremenr dhe. Un payrquè , quoi- 
aue fournis aux Romains , conièrvoic 
&s loix. &. ion gouvernement ».& ne 
recevoit des ordres que du Sénat Se 
des magiftrats ordinaires de la Répu- 
blique , n etolt point une province pro<- 
Cernent dite. Il ne le devenoitque , 
cfque. dépouillé deiesloix & de fe^ 
privilèges , il étoit fournis à Tautorité 
d'un magiftrat envoyé de. Rome pour 
le gouverner.. 
r*^é^^^"^ Le terme de province t ibuvenr 
Su'Seme de-^^ ^^^ iîgniâcation beaucoup plus 
proviac*. , .étendue ^ & défigne toute région ou 
pay« , dans lequefun Général Romain 
commandoit ui)e armée. Ainfi les^ieux 
Confuls eurent pour province Tltalie 
/ # '(^) , c*eft-à-dire , la commiffîon de 
commander les armées fur les. fron- 
. tières de Lltalie. Lé Sénat décrète 

(a) Liv.Llb.XXXnL.C.i£.lcmb.XX»V.C.4} 
Ce XXXV. 10. 



nèour province à un d^ Cbnfuls ht 
Macédoine , c'eft-i*dire y le commait«« 
dément xle l'armée deftinée contre 
Philippe , Roi de Macédoine {a) , i 
qui on dédaroit la guerre. De mème^ 
pendant la féconde goerre Punique y 
un des Préteurs eiu poinc province Lu« 
cérie > un autre Sueflula » Se un trpi« 
£éœe Anmin^m f é) ; ce qui n'étoit 
autre chofe qujS >le commandement 
des armées que ^la République pla-* 
^it pour Ùl fùxeté aux environs de 
ces villes. £9 giBnér^d. , on fe iervoir 
de ce ternie pqur désigner toute autre 
commiflîon o^ département de quel- 
le magiftrat«qae ce fut. S ué t o n s 
nous dit que *> le Sénats voyant JjX" 
» LUS "Ci&AK élevé au confluât mai*- 
» gré lui y avoir réfolu de décréter 
9ê aux Confiil» des provinces ( c'eft-^ 
n dire,, de leur donner des commif* 
jf (ions) de la plus petite importance, 
I» comme Tintendance des ferêts 2c 
. 9» des chemins qui lestraverfoient ». 
(c). CicékON appelle province çoniur-. 



(43 hi. Lib. xxxx. c. f . <e ^. 

(M id. Lib. XXIV. c.4i^ ds lAU ;cxv. c.^ 



ti Dis Protikce»; 

bire le dépariement de Verkîs. y i^ 

fàifoic les foa<Stiotis de Quefteur fans 

le Confiil Carbon («). Le départe- 

tneae d^ôn des Queftéors prdiaaîres 

écoît à Oftie } &C]^céROK le nomme 

de vit^tùè Fravincia Ofiunfis. (h). Le9 

Poètes comiqoes emploient fonvent 

lemcfne terme pour dé%tî^p tes- feho 

li<^$ partkutièfes > dont chaque efcla;» 

ve étoit chaFgé dans la OKÛfon de fon 

maître (<:)• 

lespreimèru On a vû , dans le Lîvpe pfécédeht; 

iSSie&ilsar-qtte les Romains 9 ap^ av^k fubjo* 

^««n«* gué tottte l'Italie , ne fông^ent point 

a 1^ divifôr en gouvemeniens fournis 

à des magiftrats envoyés de Rome» 

Les différêns peuples de rhaiie coiv 

ierverem leur gouvernement & leurs 

toix y 6c ne lurent aftreints qu'à Ibur- 

nir un certain eOfitî^ngent en troupes , 

dépendant inimédiatement du Sénat 

ft des ipagifbacs ordipaires de Rome» 

Ap^ que les Romains eurent porté 

leurs armes en Sicile, & eurent fou* 



[b) Pr© MuiL£NA.C. S. ' , . 

(cj PtAUT. Pfe^a^ Aâ. I.Sc/H.T». if. Hl4i.. A£E* 



fent ps wpQff i w former un gwH- 

Çnç^aw C^rtii^i}K>is 3 iU peiiferèai: 
a l^re 4ô$ gpqvf rnçpfxi^ p^liculii^f;» 
d^ ces 4evx iôçç* Jp%'al^$ p^ mV 
voit ace tQ*^ 1^^ ^$ qi^Q ^^wx Pr4i- 
iç^rs , q^i rçftaiç^i^l à, K^ipi^e ppi« y 
adq^iniftr^ U |i^ice« On i^^ift^^ 
loin: nQÇDhr^ jiAtfqut'i qW* » *^ 4«W 

l'un pQQr goi^vemer JU S^d^igpe > 
Vstmv^ U p^çip 4§ W Sicile , q(|i ^fr 
panenoii 21^9 R^a^ns^ caf ^pegr^nr 
4e partie de celte ifl^ ^parteçu»^ enr 
cqre à Hi£Ko>i » Roi oe Syr^icolei* 
|)epais ce teipç-U j^s çop:iefiçttcèfe«r 
i aâu|ectir les copctIiçs , qu'ils làif* 
ibient hocf de r|;auç., à des a^^^ijC^ 
mts ^nvoy^^ de Rome , ^ le s^oi:^ 
de pi:oviqcc fut mi$ ei| vi^ge daWf \? 
^eps qiie j'en traite di^çs c^ ^vre. 
l.Cf Cîirthaginoi^ employèrent msifi les deux EC 

P • L i I, l .>l ..I W t ( L II ■! 1 1^ il l I f 
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partie de rintervalle , qu'il y euf entre 
la (>tettiière 3c h féconde guerre Pir- 
nique y à étendre leurs conquêtes en 
ffpagne, & en fournirent une grande 
partie. Ce fut avec Tarmée qu'il y 
âivoit formée & aguerrie , ciu'âmnib al 
ie mit en marche pour aller attaquer 
les Romains en Italie. Ceur-ci jugé- 
rent qu'il étoit de la dernière impor* 
tance pour eux d'arracher cette con- 
quête aux Canhaginois,*& y envoyè- 
rent d'abord les deux Scipions avec 
«ne armée , & après la défaite & la 
mort des Scipions , ils y envoyèrent 
le jeune Scipion , fils de l'un des pré*» 
cédens , ôc à qui fes viâoires e^;i Afri- 

Sue méritèrent depuis le fornpm d'A- 
icain. Il étendit beaucoup les conquo- 
Tes des Romains en Efpagne , & en 
chaffa entièrement les Carthaginois ^ 
qu^ furent forcc|^e la céder aux Ro- 
*!mains par la paix , qui termina la fe»- 
conde guerre Punique. Ils y continuè*- 
lent ht guerre , Se y entretinrent des 
armées , mrais ifls n'en firent des goir- 
vernemens fixes que quatre ans après 
cette paix , favoir en l'an de Rome 
55(>. On en fit deux gouvernemens 
fous les noms d'Ëfpague citéciei|re> 



Des Provînmes. tf^ • 

&d'É(pagric nhémutey 8c on y en- 
voya'tous les ans déulc Préteurs pont 
les gouverner au nom da Peiïpde Ro- 
main (a)^ Ges provinces foemirent 
matière à de fréquens triomphes , car 
ifs Romains y eurent des guerres con- 
tinuelles à foutenirl L'Efpagne ne fut 
même entièrement foumife que fous 
le règne ^d*AuG^STE , qui en acheva 
la conquête ^ en forçant les Cantabres 
& les Afturiens à fabir le joug, com- 
me le reffè- Ce fat auffi lui qui par- 
tîïgeal'Efpagne en trois gouverncmcns, 
ajoutant celai de la Luhtanie aux deux 
anciens gouvernemens. 
• Pendant tout le refte du fixîème^*^^^*^^'* 
ficelé de Rome , le Scnar ne fongea 
pomt à établir de nouvelles provinces. 
On ne peut affez admirer fa modéra- 
tion à cet égard j car ce fut pendant 
cet efpace de tems que les Romains 
remportèrent les viâoiresles pliisbril- 
hntes fur deux • puiflans Princes , 
Philippe^ Roi de Macédoine , & An^ 
Tioc»us , Roi de Syrie. Il leur eût 
«é fecile de déponiHer ces Princes , 
& d ajouter de vaftes provinces à leut 

W liY, Lib. XXXII. JU *2î 
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Empire j mais ils moimèrehc dall^ 
ces occafions an défîaté(^({èmeiic 8c 
une modéradoo des plus rares. J'^ 
parié de leor pcrfîiiqae à cet égard 
dans le Livre précédent > & il fetnbie 
qoe le Sénat ait fend alors plus que 
jamais le danger qu'il f avoit de mul- 
tiplier le nombre i^ provinces , qui 
Tobligeoient de revêtir des particuliers 
d'une autorité fi étendue » qu'il éroic 
bien difficile de n*en pas abufer. Non«- 
feolement , après avoir vaincu Phi* 
I.1PPE 8c Antiochus > les Romains 
ne s'approprièrent aucune de leurs dé* 
pouilies, mais même après que PAut 
Uuitn eut pris P i Rsi e , & fait la - 
conquête de toute la Macédoine » ils 
la déclarèrent libre , & lui laiflerent 
fes loLt & fon gouvernement panicu* 
ter (a). Ce ne fut qu'après qu'elle fe 
ii;&r révoltée , & eut proclamé Roi 
Ahuriscus y qui fe difoit fils de 
PiASBfi s que M£TELt:ys , furnoouné 
le Macédonique , ^près avoir vaincu 
c^t uforp^tear» U réduifit en provin- 
ce Romaine j de manière cependant 
qi^e ceux qui n'avoient pas trempé ckns 

^'^ ^ 

ja)iiT.Ub.xxv.e:i^n 



Dis pROYfïïCEs; ÙV 

la révolte, eotif^vèrettc leur libèrtc. 

Ce fut à*peii*près dans le même ', i-'AdiaîSe H 
teins qu'on ajouta deux autres proi- ^^^**^* 
vinces à TEmpire Romain , rAclme 
te l'Afrique. L. MummÎus , ConfuI 
en 60-7. zjzM vaincu les Achéens 8c 

Eris Cortnthe » mit fin â la liberté de 
t Grèce , & rédoifit ce pays en pro- 
vince Romaine fous des con'dinons 
fort * dures (fl). ScipionI* Africain, fils 
de Paul EmiIe , ajouta dans le mê- 
me tems une autre province à l'Em- 
pire par la deftraâion de Carthage» 
Cette province fut nommée Afrique > 
quoiqu'elle ne contînt que le cemeoire 
deCarthage(*)* 

L'Afie , ou plutôt le royaume deL^Afi^^ 
Perganie , pouvoit devenir un des do- 
maines de la République , acquis au 
plus ;ufte titi^ , çuifqu'ATXALç , le 
dernier de fes Rois , avoit donné fa 
fucceffion au Peuple Romain , en l'inÇ- 
tîtuant bériuer univerfel par fon tef^ 
tament. Ce Prince niourut en l'an 
tf 20« de Rome \ niais le Sénat ufant 
encore de fon ancienne modération , 



ftf) PaosÂm. Achalte. p. xMw 
\hl Af iiAMi. Libye, p. stS« 



déclara libres SC indépendans tous fé^ 
l p^ys de la domination de es Pirnce 

(aj.Mais un cercain AhdiioniC0s^ 
fils naturel d'ATxALE , l^s ayant en* 
traînés dans la révolte , & s 'étant fait 
proclamer Roi, il fut vaincu, faitpri- 
foiïnier , St le royaiïme d'AxTALB ré- 
duit en province Romaine en Tan 614. 

LaGaiiitNar-' les Romaifts , ayant pouffe leur» 
bonwfc co/kjuêtes jufqu'au-delà des AJpes y 
remportèrent plufieurs viâôires fur les 
Vocontiens , les Salluviens & les A^ 
lobroges , peuples qui habitoient les 
Alpes , le Dauphine & la Provence » 
& qui fournirent matière à divers 
triomphes , qui fe trouteur marqués 
dans les tables du Capitole^r Après les 
viâoires de Domitïus AHiNOBAit- 
&US , Se de Fabius Maxim us , fur 
BiTuiT , Roi d'Auvergne , oii forma ^ 
des conquêtes qu'on avoit faites au- 
delà des Alpes^, une nouvelle provins 
ce , qui comorenok le Daupbiné , h 
Provence & le Langueiloc. Ce fin en 



(a) tir. Epit. IIX. 

(b) SiHABO. Lîb, Xin. p. ^1$. Ub, XIV. p. Ml 
JfWCTiN. Ub. XXXVI. f. 4» 



^R 6j}* de Rome. Q. Marcivs 
Rex , Conful en (JJ5, y établit une 
cplonie Romaine s qui devine la capi« 
l^le » Se qui donna, ion nom à la pro^ 
viace , qui fut nommie la Gaule Nar- 
lK>noife. 

La Libye Cyrénaïque fut léguée au tzUhfcQyiii 
Peuple Rpmain , de même que TA^îe^:"*^*^' 
par le teftamem d'A^ioN , fils natu- 
rel de PxoiéMiB Phy$con , qui la 
lui avoit donnée en appanage. Ce fîit 
ttn Tan de Rome ôjj. & le Sénat , au 
lieu xl'en prendre poneflîon ^ la dé- 
para libre & indépendante {a). Dans 
]p, fuite plufieurs petits tyrans , s étant 
emparés de la fouveraineté d^s di^ 
verfec villes , Lucvilus y fut en- 
voyé pom: y remettre Tordre , & la 
aédunit en province Romaine (^) . L'iflç 
^e Crète , quji fut foumife par Mi^ 
T^LivSp & a qui cette conquête mé^ 
lica le furnom de Crétique , rut depuis 
iointe i ce gouvernement (c). 

Il eft difficile de déterminer au jufte ^ PMcl^j 
iVinnçe , où la Ciliçie devint proyince 

(«7Lir.Epit.LXX. 
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Rpniame. pLUTAs.QU£(litqueSYLiA 
en avoic le gouvernement en Tan^^i 
(a) 'j mais il eft à croîie qu'il étoic pro« 
premenc Gouverneur de TAfie , avec 
ordre d'avoir l'œil i ce qui fe paflbit 
dans la Cilicie , qui ctoit frontiece de 
fon gouverhemenr. Il eft for que la 
glus grande partie de ce pajs n'écoit 
pas encore foumife aux Rooiaiiis , &c 
fait conquife depuis par divers de leurs 
Généraux. Sertilius Vatia , Con- 
fiil en l'an f74, en foomit la plus 

{grande partie ( ^) ; & il jr a bien de 
'apparence que cène fut qu'après que 
PoMPifi eut vaincu Mithridatc , 
& ajouté une grande étendue de pays 
i rÈmpire Romain , que la Cilicie 
commença à former un gouveroemenc 
particulier , qui comptenoit la Cilide 

Eropre » la Pamphylie , l'Iikurie » bc 
i Lycaooie , auqiodi on donna encore 
plus d*étendue > en y ajoutant quel- 
ques diocèfes de la province d'Aiiê ^ 
eh l'on n'envoyoic qu'cm Piopréteur » 
au lieu que 4a Cilicie fut tQn|ours gou- 
ver&ée par un Proconful. L'ifle de 

(â) InSrLL4.«i»4f5. 
^ (*)OlL«l,Lib.Y.C.i5.' ./ 
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Chypre fut depuis incorpocée à ce goa- 
vcraemenc 

NicoMisu ccam mortfaïas poftétité uBidir^ 
en 6So. kifla par fon teftament k 
royaame de Bithynie aux Romains , 
qui en priceac poUeffion » & jen &>r«- 
mèrent une province {a) j à laquelle 
depçûs fut ajoutée cette partie du royau- 
me de Pcmc , qui fii^ conquise fur Mi*^ 

THRIDATB. 

Le royaunoe de Syrie y fondé pat ^ ^/'^ 

SiiEtjcos » un des fucceffeurs d'Â- 

LEXANBRE » après avoir duré environ 

den ftècles ic demi » devint auili la 

proie des Rotnakis. Ce royaume p dé-* 

àûi^ pat des guerres inteftines entre 

les Pckices Séleucides , étoit tofnbe 

entre les mains de Tigrakb » Roi 

d'Arménie. LucutLvs » après lavoir 

vaincu j le dépouilla de la Syrie , qu'il 

rendit à Antiochus , furnomméiA- 

fiatîque » à qui elle appartenoit de 

droit, Mais Pompée , lucceifeur de - 

LucutLus , en dépolféda de nouveau 

Antiochus , & en fit une province 

Romaine j en établiflknt ^ m i x i u s 



(<]LiT.£ril..XCin.£vT&Of.LIb. VLC. ^ 
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ScAmius pour h gouverner en IViti 
de Rome ^90 {m). 

JoLES - CâsAiL 2fÊès foTk confof ac 
en 494. obdnt les gonvememens de 
k <^e Ci£J[^ & de la Narbo- 
noife, & étendit beanooim les frontiè- 
tes de rEtnpteRoHiaÎB de ce coté4â« 
llpoirf& fcs conquêtes jofqQ'i TOcéaix 
6t jii%ai*aBRhin» ftajoû» trois gma-^^ 
des ptoràices à TEm^ie , l'Aquitaine^ 
la Celtiqae& h Belgique. 

u iTiiè» Goninie Juba , Rm de Namidie » 
âvoit affifté de tomes lès forcés Scw 
NON M rrcixus » beaa*pete de Pou- 
Fit ) qui , apiès la bataille de Pharfâ-* 
le» s^eflbi^soit de relever ce parti ei% 
Afiiqae » où il avoir taflèmble les dé- 
bis ae la dcËôte de Phatiàle , JuleS'- 
Cis AR » iq^rès les avoir vaiacns » con- 
filqoa le royaume de Juba » & en éta- 
blit pour premier Gooveineur Sallus* 
T£ le fameux Hiftoden. 
la Maodca- Après la mort de Bocchus , Roi 

Jii^ de Mauritanie > Auguste , qui part»* 

geoit encore TEmpire avec M a r c- 
Antoins y & dans le département da^ 



(«) JusTiH* Ijb.XL. C i« Arrux. Mimu^AT^ 

quel 
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qoe} ^roîc l'Afrique , fit de cercyau** 
me nv^e proykice Rotnaiae (a). Mais ^^ 
depuis fe voyant feu! maître de tout 
r£mpirte,.ii doima à Juba , fils de 
celui que César avoit vaincu fie dé- 
pouillé de fbn loyaume , celui de 
Mauritanie » y ajoutant une partie dit 
royaume de ion pete. (A.). Juba tranf- - 
fiât ce loyautne a fon fils Ptolemes ^ 
que Caligula , qui étoit fon pro- 
che parent , fit venir à Ronse^où il 
le fit m*ourir|M>ur s'enïparer de fcstré- 
fors {c) ^£c\si Mauritanie redevinis>pro« 
viace Romaifie. 

Auguste ajouta encore l'£gypte à t'îgypwç 
toutes ces provinces* Mais je n'irarpas 
plus loin , n^ayant pas deflein de m'é* 
tendre au • deii des teins «de la Repu* 
blique. \ 

Je nai point parle de cette jpariie LaGauicCi- 
de i lulie , qu on appelloit Gaule Ci-* fâlpmc 
falpine , Se cK>nt les Romains avoient 
déjà c<mquis une partie avant la fe- 
<»nde guerre Punique. îl paroît qu'elle 
fet long, lems gouvernée fur le mcme 



«) Dio CAf $. Lib. XLIX. p, 477. 

M là, Lîb. L!V. f, 5«,. 
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pied que ie refte xle Tlcalie , éc que ce 
ne fut qu*a({èz tarxl qu elle fut réduite 
en forme de province* Il eft vrai que 
1 on voit Aff&L fouvem datis.l!Htftotre 
de TiT£-LiV'E', qu&ie Séfiat décrète 
la Gaule pour provitKe ^ tantôt. a an 
Préteur , tantôt à un jConûil ,'& quel- 
quefois naènie aux deWi Con&us ; 
mais ceft dans lie fens que j'ai dit ci* 
deflfus , qu'un Préteur avoit pour pro- 
vince Anminum , 4in. autre Lucérie , 
ûcc. Ce qui ne marquoit point qu'ils 
éioîetit Gouverneurs.de ces endroits ^ 
mais iîmplement qu'ils.commandoienr 
les armées , que. la Rcptd)lique.trou- 
voit i propos de placer , pour fa fû^ 
reté , dans ces contrées. Il en fut de 
même de. la Gaule .Cifalpine. Cette 
partie de l'Italie coûta aux Romains 
beaueoup plus d'un fiéde pour la (pu- 
mettte entièrement , . & tburnit ma* 
xièce àl>îen<ie$ triomphes. Car quoi- 
qu'ils en enflent conquis ime bonne 
paniexiès avant la féconde guerre Pu* 
nique , ils emplojfèrent encore ipLus 
d'un (iécle à dompter les peuples, qui 
habitoient les Alpes & TApennin , & 

Iarticulièrement les Liguriens. Cela 
)s d:>ligea ^l'entretenir toujours des 
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armées dans ces contrées , & le com- 
mandement de ces armées fut la plu- 
part du tems le département des Con- 
fals , comme Généraux nés de la Ré- 
publique , à ixîoms que quelqu'autre 
perre n'o^igeât de Jes em^ployer ail- 
leurs. Dans ce cas-là on n'y employoû 
qu un des Confuls , ou (î le befoinde la 
République obligeoitde les employer 
tous deux ailleurs , on prolongeait 
le commandement à ceux qui fortoient 
4e charge , pu l'on y envoyoit un ou 
deux Préteurs- Ainfi la Gaule Cifalpi- 
ne n'étoit pas réduite en forme de 

trovince , cqmme les deux Efpagnes, 
t Sardaigne , & la ^icile ; mais com^ 
me elle ctoit frontière , & environnée 
ie peuples beiliqi|eux , qui faifoient 
de Fréquentes cpurfes dans les terres 
des Romains , ils étoicint contraints 
d y avoir toujours des armées , que 
cotnmandpient la plupart du teras les 
Confuls. Elle n'étoit donc pas une pro- 
vince , proprement ainfi dite , mais 
feulement un département. Aqffi Ti- 
TE-LivE ne U défigne - t'il pas d'une 
«îanière uniforme , difant une fois 
H^e le Sénat donna pour département 

Di; - 
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aux deux Confals Iltalie , une autre 
fats la Gaole » une autre fois les Li- 
guriens ; ce qui défigne toujours la 
même contrée, favoîr la Gaule Cîfal- 
pine. Tantôt à Tnn des Confuls la Li« 
gurie y à Tautre laGauIe ou Ilcalie , 6c 
ainfi du refte. 

Mais fi la Gaule Cîfalpine n*^toît 
pas encore une province , propre- 
ment dite , vers le milieu au fep* 
tiéme fiécle de Rome , il eft mr 
^u elle Tctoit à la fin de ce fiécle , 
ans qu*on pailTe pourtant bien dé- 
terminer en quelle année elle ftic 
réduite en province. Le Marquis 
Maffii conjeâure (tf ) , avec beau* 
coup de vraifemblance , i ce qu*il 
me femble , que ce fut après Pin- 
vafion des Cimbres , que les Con- 
fuls Marius 8c Catulus défirent 
entièrement en Tan de Rome 6^i. 
Il étoit ordinaire aux Romains de 
traite^ en pays de conquête les an- 
ciens fajets de la République , s'ils 
s'étoient révoltés , 6c ligués avec les 
ennemis. 11 paroît en effet que ce 



(«} Verona Illafiratsb p. 7i« 
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fut le cas où fe trouvèrent les peu« 

Ées de la Gaule Cifalpine , après 
viâoire de Marius, Se que la 
plupart de «leurs terres furent con- 
fifquées , comme cela fe voit par la 
propofition que fit L. Apuleius 
Saturninvs , Tribun du peuple, 
en 553. de partager aux pauvres 
citoyens de Rome les terres que 
M A R I u s avoit reconquifes fur les 
Cimbres {a). U y toute apparence 
Que nombre de ces Gaulois , ayant 
lavorifé les Cimbres , furent , après 
leur défaite , dépouillés de leurs pri- 
vilèges , & leur pays réduit en provin- 
ce Romaine ^ car, depuis ce tems là , 
on voit qu'elle forma un des principaux , 
gouvernemens. . ^ 

Tel étoit rétat des provinces de P^"»g« <^" 

i,f7 • r* 1 /• > A* provinces tn- 

1 Empire Romam , lorfqu Auguste, îcerEmpcrcui 
après avoir vaincu Marc Antoine^ eclc$cnau 
fe vit feul maître de donner la lot 
dans Rome. Il fit un partage de ces 
provinces avec le Sénat ^ & fe ré- 
ferva toutes celles qui , étant fron« 
tières , fe trouvoient expofées aux 



(«] Ap^iaiix* CifU. Lib. h p. #if • 
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invdfioQS de rennemî , da qui n*é- 
toient pas eccore bien ibamues , & 
oà , par confëqtient > il fklloic en- 
tretenir des armées {a). Par ce moyen, 
il reftoit toojoars maître de tonres 
les forces de FEmpire , quoiqu'il 
feignit de ne s'en cbarger qae pour 
foatager le Sénat , auquel il remit 
les provinces , qcti /ooiflbient de la 
plus entière tranquillité. Celles du 
Sénat forent donc l'Afrique , la Nu- 
midie , la Grèce avec l*Epire , TAfie , 
la DaJimatie > la Macédoine , la Si- 
cile , rifle de Crète» & la Cyrène^ 
la Bithynie 8c le IV>nt, la Sardai- 
gne & fa Bétique , ou TEfpagne ul- 
térieure. AuGUSTi fe réierva le refté 
de l'Efpagne , favoir k dtétienrè 8é 
la Lufitaoie ; toute la Gaule divifée 
en quatre provinces , la Naiboimoiiè » 
la Lionnoue , TAqnitaine , £c la Bel- 
gique, avec toutes leurs dépendan- 
ces , la haute 8c bafle Germanie » 
h Syrie , k Phénicie , la Cilicié ^ 
rifle de Chypre , & l'Egypte. Il fé 
fit depuis . divers changemens dans 



(a) Dio Cass. Ub. LUL p. ; 7^. SireTtH. Ik Aie 
C. 47. 



ce|cé dîyifidn , à% manièce qu^^ dâ& 
provinces , qui avoienc été dans te 
déparremenrdiLSéfaac, tenir èittnt^ans 
celui de rEmpereor , qui , en revan- 
che,* en céda d'autres au Sénats II faut 
ajouter^ (pie toutes telles , quiie con- 
quirent depuis» fuient toutes du dé- 
partement des Empereurs. 
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C H A P I T R E 1 1. 

IVri^e <& Gêuvcrntm^i ^c Us R^ 

mains itabliffeUnt dans les 

ProyinctSé 

J'ai expliqué , dans le Livre précé^ 
dent , en quoi con(iftoîenc les privi- 
lèges de divers peuples , fournis à 
l^Èmpire Romain , mais qui , fous le 
titre d alliés , ou libres., JQuiffbient de 
diyerfes précogacives. On. a vu que 
les premières conquêtes des Romams 
leur acquéroiem plutôt. de^ alliés que 
des fujecs j mars i mefirrè qu'ils les 
étendirent , its crurent devoir aggra* 
ver le joug, qu'ils leur impofoient^ 
Ainfi ils rcduifirent en provinces les 
conquêtes qu'ils firent hors de lltalie » 
les ioumettanc à l'autorité d un Gou- 
vernetH: , qui y exerçoit le pouvoir le 
plus defpotique , & qui n'aoufoir que 
trop fouveni de la grande autorité » 
dont la République le rendoit dépofi» 
taire. 
Manîêrc doftt Lotfqu'un Confjl , ProconfuI , on 
î"itoîcm1i Propréteur, avoit terminé hcureufe-: 

Taiacus. 
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rniént une guerre confidér^ble 3 8c 
conquis une grande étendue de pays, 
il en donnoîc avis au Sénat « qui en- 
voyoic des Députés , tous Sénateurs » 
entre lefquels il y avoir toujours quel- 
ques Confulaires ^ pour examiner les 
chofes fur les lieux 9 Se régler ^ con- 
jointement avec le Général , foit les 
conditions de la paix , foit la ma^ 
iiière dont on difpoferoit des nouvel- 
les conquêtes , ou^ la forme de gou- 
vernement ^u on y établiroit. Les fuc- 
cès 9 qui accompagnèrent les armes des 
-Romains pendant tout le fixi^me (té- 
de , les mirent en état d'ajouter bien 
.des provinces à leur Empire. Mais ils 

tiarurent long - temps indifFérens fur 
es conquêtes , ôc afteâerent de nVm- 
.ployer leurs armes qu*â protéger & à 
.aggrandir leurs alliés. Après avoir 
établi quatre çouvernemens , la Si- 
cile y la Satdaigne ^ Se les deux Ef- 
'pagnes , ils furent plus d'un den>i-fié- 
de fans s'approprier aucun des pays » 
où ils portèrent leurs armes > quoi- 
qu'on puiflTe dire que ce fut dans cet 
intervalle » Qu'elles eurent toujours les 
fuccès les plus brittans. 

Dt 
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Ummoàtr^ Le Général Romàb dii|>ofoic à(fé» 
H^t^^^otiitts&Ttmeot du fort de !â nadoil 
»«f. qH*il avoir vaincue , les Déjmtés , que 

le Sénat lui énvoyoit , Ce conformoieiît 
la plupart du teih'S à fàn avis. Corn- 
foe la fierté Romaine leur faîibit eld^ 
gér des conditions três-dufes avant li 
viâxMrë , leurs eiliiemis le trôuvoient 
heureux , après létfr défaite » dé voir 

3u*ïls n*exîgèoîerit rien de ^Itîs , ^ 
obtenir la paix du tiièmepriK qu'on là 
leur vo ulôic faire acheter ^vant la gùèï- 
re. D'ailleurs , là crainte de traîner là 
puerre en longueur , retidoit fouvent 
le Général fort traltablé fur leis côn^ 
dirions de là paix; parce que, la du* 
rée de fôn autorité étant bornée i une 
unnée , à moins que le Sémit & le pea« 
{>le ne lui continuaflent le commande- 
ment , il avoit i. cràihdte quV>n m 
lui Avovit lin fuccbfleùr, qui lia éb^ 
le veroit la gloire de terminer la j^uétte. 
Ce fut cette conddéradon , comme lë 
témoigne Tite-Live {à) , dui rendit 
ScipioN l'Africain l'ancieh h tniitabfe 
fur les conditions de la paix qu'il W- 

{4)Lib.XXX. e.ïtf, 
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idorda i Otrihagè ^ ' dont ^ Im Viutl été 
fadle <i6 fâire^fa ^con^âèie , dprè$> le» 

grandes viâoites qui l'avoient infené 
faA|B'atix f or^s 'de cène ville. Il fe 
coiitema do^etei^ les Carthaginois 
hors 4^at' <^ntillîte 4e long-^tetti^aos 

•R<9«ifiâfi$s^ ic iMr épkn^ la ^ix acnc 
çoft^Êrfvs: ^uit^sMes {a ). ^ 'Qq« tes 
n Catlhaginois cénfetvefôient lears 
t» loix & leur liberté ^ auflivbien que 
f» les ville» fc^teïj terres qti'ib poflHS- 
« doietit ^ Arâvâ^ avilit cette gu^N 
» re : qu'ils r<â»m^nt'fiifx^Rômakis 
« tôtu les tt^iftfagw ^ ie« éfifUves î' 
t> & i^ prifonkliefS; ;, Qu'ils ^voient i 
t> eût : qu'ii^'ÏMi: hvrerbietic t^ûsleuts 
m vaiâèatix , i rexceptioa de* dix à 
$9 trois rattgs de f âtties : ^quUls*Kyft- 
t» rôient auffi-^^iis-les élépnam^ii^its 

- f» a^joient alws , & ti'^ti -di^rfèroiefit 
«> pl<i$ â {"âvèhirf diir k gtietret cpte 

' >» tàiJUf ^ttej^ô^ hors d<e l'Afriqii(e>4e^ 

' M feroit ^rokittient interdite , & qu^ 
I» dans l'Afrique rriême , ils ne pour*- 
n rôîeht la faire féns lafiermiffion <)« 
ti Pôôpie Ronimh^ qU'iUreftituéréiem 

-j» àîÂASâfî^lssAtoutce^qi^ils'avoient 

Dvj 



S:4 Dbs Provimcxis* 

9» pris* furim ^ ou fût fes aécètre^i 
,» qu'ils feiuniroient des nrres à Ta»- 
n mée Romaine » & la paye aux croi»- 
9» pes auxiliaires , ju(qnmi retottr de 
>» leurs Ainbafla<klif s oe Rome : qu'ils 
t» pâferoient aux JUkm^qs di» mille 
it^ cs^en5£aboïqae$^a^qKUUic^4Mye* 
;i» mens d'ano^ ^ai^ncfe ts^u ib de>ii* 
n neroîene cencocages , âa choix de 
» ScipxoH «». Le Sénac radH^ ce juraité^ 
M envoya dix JDépméa en Afdqae ,, 
pottJT en faire esécuseï; le$; eonditions 
de €om>et:$ avec k Cénêt^ 
î.* ?/^ff^^? A peine les Romaîiis eurent- ik tw> 
mille cette guerre , qmtS' en enmipsi- 
senc une nouveUe coocre Phuippe ,. . 
Roi de^Macédoine, & ayant rédoic 
et Prince â demandée ta paiib » ils U 
ktt aoDOfderenc i des condiiioM dures» 
i la véri^^ pour un Roi^e Maccdoi- 
' jStô , nuôs aûea n^odér^s pooff.u& vain- 
. %aeur » qni fe voyoir ^n^ ém% d^l^ dé* 
pouiller de £m. royaume. Les Romains 
n'écoienc point encorevavides de con- 
quêtes» A: coniens d'aâbiblir Se de 
^vifec ceqx qui leur Eûfoient ombra* 
ge » ils ne cilerchoienc point à aug^ 
m^Dcer le aon^re de leurs provinces» 
Ou laiflfa la Macédoine 4 Psaupp^a ^ 
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ic tout ce qu'on lui enleva fut dédêné 
libre , ou donne , comme une récoBi- 
penfe de leurs fervîces, à ceux qm 
avoîenc aflifté les Romains dans eetce 
guerre {a).. Ils firent éclater la même 
gcnérofité te le , mènse 6é&aiti]:^ffe^ 
ment , ^i^près avoir vaincu . A^tio- 
cHus , Roi 4^; Sjvrie ; & mèm^ ^ 
après que Paui : EMILE fe fur rendu 
.maître du ro^^ume de Macédoind^ » 
& de la perkmne même du Roi , le 
;Scnat ne trouva pa^ encore à propos 
.d*en fairç due province Romaine. Dans 
.le même t^ms que PatTI. Emiu ré- 
.diûfoit la Macédoine.) le Préteur Ani- 
civs avoît vaincu êc pris Gi^ntius , 
Roi d'illyrie » & albé de Perséb. 
Les deux Généraux donnèrent avis de 
ces heureux fuccès au Sénat , qui en- 
voya di^ Députés pour régler , avec 
.Paul Smile » ce qui concernoii la 
Macédoine Se la Grèce » & cinq au- 
:fres pour régl^ ,les affaires d'illyrie 
avec le Préteur Anjqivs. Les condi- 
dons , quon accorda â la Macédoine» 
& à rillyrie » furent certaûqement plus 

> I I I I il I ■ ' I II I 

' (s} f cfLT0« Uu Ugar. IX iir. lÀhi XXXau ^ 
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«ivâncagddfe» qûô èts (»ed(>le^ aCxîMfi^ 

.'«|ue M devotent s*attetK)re d'obt^nfc 

'G'Ufi Vâtnqueât > qui fc voyoit maître 

de leur fort. ^ - « 

Formaïuésqul Lorfqùe les Dé|>utés du^énat fu- 

înol^rû u.'ïf^^ft^^i^'^ ^^ Matédoine^ PAUt 

blicadoBdeïâ E^IlLË' CC^DVôqàb léS EcâtS du- fb)r1Éli- 

P«ix. i„^ i Afnphij[>ôlte. Là , nionté fâr fôh 

•tribunal , accompagné des dix Cotiî« 
itiifTaîres Romains , envirohné de ibs 
Liéutenfans Se de^ principaài^ officiers 
«de fi>n atmée , dé feê gardés , Aë tk* 
teufis , dliilMîers , &c ^ * fe finWè fi- 
letice pal: un héraûtc , 8c pui)lia Itii-^itilt-. 
•me en Latin les^nditionsde ta pzh 
•que le Sénat St le Peuple Romain ac- 
^ordoieht aur Macédohiefis , & le 
Préteur OctÀviirs expliquait en Onat 
^aque atiticle , à memre qiiè P k'û t 
£ M I t Eie^ àVbit énoncés en LoHtl. 
'Les prit)(Hpaux articles étoient irv Qoe 
» la Macédoine étdit déclarée libre-: 
i> qu'elle ne payeroit aa« ^Romait)$ 
4» que la moitié des tributà qu'elle 
^«» fàyoitA fcs Rôiis ^»9c cette fdmme 
» fat fixée ^ cent taleos-: q u'e ll e fe- 
.^ îtoit ':dérormais.:partag4ft en qo^re 
n régions ^ ou cantons , qui atitoiâic 
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9 cAacim leur cohfeil , où fe IrétÊà 
» roichcleursaéFaîrespEatcicutièréS^S 
» qiie betibnne ne poartoit côntrac-r 
« ter éès mariages ^ ni acquérir dët 
w biens fonis ^ hors de foti canton »•• 
(a). Dans.'le niÊrme tetnî le fréteur 
ÂNicius y, ayant convoqué lés Etàti 
de Vtâynti, Scodra, y pabKa, de 
èoncert avec cin^ Contittiiffaires que. 
le Sénat hii avoir envoyés ^ des condi- 
tions and] avahtageofes pour les peu^ 
plesdlllyrie(*). 

L'article de la liberté , Se celai de h 
.diminution des tributs » durent càufér 
beaucoup de joie aux Macédoniens , 
qui ne pouvoient guères s attendit à 
être traités fi Favorablement. Mais ils 
regardèrent la divifion de h Macédoi* 
ne en quatre cantons , qui ne devoiehc 
|>Ius avoir de commerce entre eux , 
comme & l'on eût divifc un corps en 
féparant les membres , qui ne font 
vivans , & ne fubfîften't qtie par le fe- 
cours mutuel qu'ils fe prêtent les uns 
aux autres. Quoique Paul Emile e&t 
dédaré les ^Macédoniens libres ^ ic 



(a) Lit, lib/XLV. C. %f. 
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«ne le terme de libre emporta le 
pi^ilcge de le go ove inerpAr fes pro- 
pres loix , comme il ledédare lui-mê- 
me dâas le premier arâde de fa pu* 
blicatîon (a) » cependant cet état de 
liberté étant noirreaa pour eoi , il 
crat devoir leor donner de nouvelles 
loix. Il 7 travailla avec tant de foin 
& d'apiJication , & elles étoient fi 
éqaîtabies » & fi rûfonnables , qa'el^^ 
les paroîflbîent platot Êdtes poor de 
fidèles alliés , qae pont des ennemis 
vaincus. Ces loix étoîent d'ailleurs fi 
fages, qu'un long o£i^ même, qoî> 
feol montre Timperfeâton des loix » 
n*y fit lien appercevoir qui en deman- 
dât la réforme. 

Telle fiit la modération des Ro» 
ïSf^'pS^ mains , & leur inditfcrence fur les 
Tincc conquêtes , pendant tout l'efpace de 

tems qu il y eut entre la féconde guer- 
re Punique ,.& la troifiéme. Lorfque 
le Sénat fe déterminoit à (aire une 
province de (à nouvelle conquête » 
€*eft â-dire , de la fonmettre à un 
Gouverneur envoyé de Rome, la pu- 
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blication s*en faifoic avec les mêmes 
formalités que je viens de décrire. Le 
Général convoquoic de même les Etats 
du pays ^ & > avec les CommiiTaires 
quç le Sénat lai avoit a joints , il exa* 
piinoit la conduite différente que les 
villes Se les peuples de ces contrées 
avoient tenue à l'égard des Romains » 
avant & durant la guerre;. Il confirmoit 
les privilèges aux uns » augmentoit 
quelquefois leur territoire > leur accor- 
doit 1^ liberté > la diminution , ou 
Texemption totale' du tribut » félon 
qu'ils avoient rendu des fervices plus 
pu moins importais* Ceux qui s'é- 
toient ouvertement révoltés contre 
ieurs'Princes > & qui avoient pris le 
parti àes Romains , étoient fûrs d'ê^ 
ne récompenfés libéralement. Le Fefie 
de la province étoit dépouillé de tous 
fes privilèges , chargé d'un tribut , & 
fournis à l'autorité d'un magiftrat en* 
yoyé de Rome [a). Ainfi les habitans 
il'une même province étoient fouvent 
Jp conditions très- différentes , félon 
les divers privilèges qu'ils avoient ob- 
tenus. C'efl ainfi que Pline nous le 

(tf) Lit. lib. XXVr C. 40^ 
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prouve , en parlant de la Bécique , cd 
de TEfpagne ulicrieure ( tf ). »» ^etto 
* province , dic-il , contient cent qua^ 
» tre vingt-cinq villes , entre lefquel- 
>> les il y a neuf colonies , dix - huit 
*• villes municipales V vingt-neuf qui 
h jouiflfent des privilèges de» Latins , 
s» fix villes libres , trois villes alliées» 
» & cent vingt foumifes au tribut «* 
Parlant enfiiite de rEfpagne citérieu-* 
jre (A) , il dit qne cette province corH 
tiént o cent foixanre-dixneuf villes , 
» dont douze colonies* Romaines j 
» treize villes miirticipaleis , dix - huit 
h Latines , une ville alliée > & cent 
» trente cinq tributaires >'• 
DiffStetttes II y avoir dohc dans la mètaè ptù^ 
hSkamd*!^ vînce, L quelquefois déS c^onies Rtf^ 
même proriiv* fhaines 9 çe qui fut très -rare fous là 
^ République , rhais devini ttèsfré^uent 

depuis JutBs * CÉLAA.r U. Des villes 
ihùnicipales , cjui étoient apparem^ 
ment celles qui , par leut fidélité 8t 
Leurs fervices » avorent ilnérité d'être 
àilbciées au droit de bourgeoifîe Ro^ 
ftfiaitie ; ce . qui encore fut très - rare 



(fl)Hift.Nat.Ub.IH.Cu 
(^}IMd.C.|. 
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lôvts la République , hors de Tltalie. 
llli II y ayoit des villes qui jouiflToienc 
des privilèges des Latins. IV. Des vil- 
les libres , & des villes alliées. J'ai 
traité dans le Livre précédent des di- 
vers privilèges de ces villes , de {otte 
que je me borne à dire ici , qu'elles 
étoient toutes exemptes de la jurifdic- 
rion du Gouverneur , mais avec quel- 
ques reftriaions , que )e tâcherai de 
marquer , avant que de parler de ceu:^ 
que Plwe appelle, en V. lieu, tribu^ 
taires, & qui étoient proprement aflu-' 
jettis aux Gouverneurs. " 

^ Quoique , fous la République v j^ Romatefréf* 
■'y eût prefque point de villes niuhi pandus dam 
dpaies , ou de colohies Romaines dans? *?'^^"*^"» 
l0s provinces i fi ce n'eftdàri^ là Gaul^ 
Cisalpine , il s'y trotiVoit cépéndarié 
grand nombre de citoy'ens Rôniaîhs ^ 
que divers intérêts y attitôîfent. Il f éii 
avoit beaucoup qui y trafiqubieitît -, 
Vautres qui y feifoient valôit Iteur ar- . . r 

gent , en le prêtant à nforé , foit à dei 
particuliers, foità des commuhatitésj; 
lorfqu'elles ne pôuvoiént fournir àui 
(axes qui leur avoient été impofées , 
fans avoir recours à des emprunts. 
Ceux qui y fo^moient le plus grandi 
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nombre étoienc les fociécés , qai âf-« 
fèrmoienc les domaines & les autres 
revenus de la Républiqae , & qu'on 
hommoit Publicains. Ceux <• ci étoienc 
la plupart Chevaliers , mais em<* 
ployoient fous eux un grand nombre 
4 autres citoyens d'un grade inférieur. 
Le nombre de ces citoyen^ Romains , 
répandus dans toutes les provinces* de ^ 
l'Empire , devoir êve prodigieux , & 
l'on en juge par celui qui le troitva 
dans la feule province d'Aile , lorC* 
que MiTHRiDATE en fit faire un maf- 
iacre généraL Selon Memnon {a) Se 
V AiâRE Maxime ( * ) , on en égor- 
gea quatre • vingt mille. Plutarqub 
en met prefque le double. Mais en fe 
tenant au nombre que j'ai marqué, 8c 
fuppofant qu'il y en avoit proportion- 
nellement dans les autres provinces de 
TEmpire , on diroit que l'Italie dévoie 
être dépeuplée, 
nséwîcntfon Tojrs ces citoyens Romains , ré- 
à charge aux paudus dans les provinces > étoient aiH 
fwmca. ^^^^ j^ pgjj^^ tyrans , oui abufoient 

des prérogatives aaachées au droit 



ii 



a) C. XXXtX. 

>;Ub.IX.C.ii.N.5.£xt^ 
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de bourgeoifie Romaine » & le Gou- 
verneur ne pouvoic être trop attentif 
à réprimer leurs injuftices , s*ilne vou« 
loic voir ruiner la province. D'un côté 
les Publicains , en levant les impôts 
qu'ils avoient pris â ferme , pouvoient 
commettre bien des exaâions , qui de* 
nandoient que le Gouverneur veillât 
de près fur leur conduite. D'un autre 
côté, leur profeilion les rendoit odieux 
aux fujets , Se fi Tintérêt particulier 
leur faifoit commettre bien des injuf' 
tices , il V avoit d'autres occafîons où 
l'intérêt cle la République demandoit 

2[u'ils fuflent protégés. La pofition 
toit aflez délicate pour un Gouver- 
neur (û) y qui , en les favorifant trop , 
expofoit la province i une ruine to- 
tafe , ôc qui » en s'oppofant à leurs 
vexations , s^attiroit la haine de tout 
rordi;e des Chevaliers , qui tenoit par 
des alliances a toutes les grandes mai^ 
fons de Rome. Les citoyens Romains » 
qui trafiquoienc , ou faifpient valoir 
leur argent dans la province , étoienc 
encore filets à, avoir de fréquens dé« 
mêlés avçc les naturels du pays , & fe 

(4) Cii;. ail QviMT* lib. I* Ef » I • N. I c« 
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.%oroient que leur bourgeoifie 'Ro- 
maine les antonfoit â iumiorer la pro- 
teâioo da Gouvemeor dans les cas , 
où ils la méritoient le moins. L auto- 
rité du Gouverneor £ur tous ces ci- 
Htoyens / écott a peu près la même que 
xelle des magiftrats à Rome , c'eft-à- 
dire » qu elle ctoit purement civile , 
:& qu'il n avoit pas le droit du glaive, 
que le Peuple Romain s etoit rcfervé. 
Pour ce qui étoit des citoyens Ro- 
mains , qui étoient de fa fuite , ou au 
fervoient dans fon armée , il avoirlor 
eux tout le pou voir que la République 
confioit à {es Généraux , & qui étoit 
prefque defpotique. 
i)« ▼îllc! pri- Il feroit inutile de répéter ici ce que 
▼ilégiéet, y^ j-^ ^^^ |^ Vivte précédent des 

{privilèges des Latins , de ceux des Ita- 
iens 9 des colonies, des villes alliées» 
&c. Toutes ces villes étoient indépen- 
dantes du Gouvernent à divers égards y 
û ce n*eft dans les cas où les villes 
alliées étoient tenues , par leurs traités 
particuliers , à fournir des vaiflèaux , 
des troupes , ou des vivres. Conime 
c'étoit au Gouverneur a juger fi ces 
cas exiftoient , H étoit alors en xiroit 
d'ufer d&fon autorité pour exiger c^ 



comirtgeo^. Il ppuvoic encore exifter 
4îv«rs cas 3, où il's'ingérok dans leijirs 
affaires domeftiques : comme, s'U fut' 
venoit quelque féjiiçion da;is ^qq^l- 
qu'une de ces villes , ^'ç^oic l,ui qui 
4v#it foin de; l'app^iiier , de xemet^p 
l'ordre dans la ville , Se de prendra 
telles mefures qu'il Jueeeiç à propos 
ppur l'y m^iintenit, S'il uir venoit quel- 
le différend çncr« deux difiFerences 
villes , c'étoic encore lui qui en éroit 
Tarbicre » fie fous divers autres prétex* 
les » il fe mêloit de leurs affaires > Se 
perçoit fur «lies la même autorité , 
que fur le refte de la province , fans 
^voir aucun égard , ni à leurs immu-^ 
nicés 9 ni à leurs privilèges , comme 
j'aucai occasion d'en rapporter divers 
exemples dans la fuite. 

Tout le refte de la province étoitDel*étatdek 
glfujetti ^ux loix * qui lui avoient été ^'*^^' 
diâées par les Commilfaires du Sé- 
nat , & par le Général qui en avoir 
' fait la conquête. C'étoit ce corps de 
loix qu'on s^f^Uoit la forme ou k 
formiue de U province , Se on de* 
voit s'y conformer dans l'adminiftra-* 
tion de la juftice , ainfî que dans'la 
levée du tribut/ Lsr condition d'ukie 



'• ; 
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Erovince pouvoic être beaucoup plus to* 
frable que celle d'une autre , comme 
CicÉaoN le témoigne de la Sicile {a) , 

2[ui avoitécé favoril'ce , & dont le joug 
toit beaucoup moins pefant que ce^ 
lui des autres provinces. Il étoit arrivé 
diverfes révolutions dans cette ifle » 
depuis que hs Romains s etoient em- 
parés (le cette partie de Ti/le , qui 
avoir appartenu aux Carthaginois , & 
en avoient fait une province. La guerref 
y recommença pendant la féconde 
guerre Punique , de Marcellus là 
termina par la prife de* Syracufe , & 
par la conquête de tout le royaume 
de HiéRON , de forte que toute Tifle 
fut réduite fous ta puiflance des Ro^ 
mains. Il paroit que Marcellus 
donna alors aux Siciliens de nouvelles 
loix , dont TiTE-LivE vante beaucoup 
l'équité ( * ) . La révelte des efclaveg 
dans cette ifle , y excita encore une 
guerre fort dangereufe , & cette guerre 
fut terminée par P. Rupilius , qui , 
de concert avec les Députés du Sériât, 
réforma encore le corps de loix de 



>)Ub.XXV.C.40« 

cette 
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cette province. Cicîron nous trace 
un tableau du gouvernement qu'il y 
établit , & des privilèges donc cette 
province jouiffoit (a). Qn voit qu'il jr 
avoit dans cette ifle dix fept villes, ou 
peuples afTujettis au tribut, c'eft à dire, 
dont les terres ayant été confifquées\ 
avoient enfuite été rendues aux pro- 
priétaires , moyennant une taxe an^- 
nuelle , que levoient les fermiers d« 
la République. Il y avoit deux villes 
alliées , Meflîne , ?c Taurominium , 
8c cinq villes libres & exemptes de 
toutes charges. Tout le refte de Tifle > 
apparemment cette partie , qui avoit 
formé lancîen royaume 'd'HiÉRON , 
payoit la dîme du provenu des terres , 
ainfi qu'HiÉRON lui*mcme Tavoit taxée 
anciennemeht {h). 

Les loir de Rupilius régloient Commoit la 
que ,' fi un particulier itoit demandeur )"f^5« *'. »^- 
contre une ville , ou une communau»™***' ^^^ 
lé , ou bien qu'une communauté atti^ 
quât un particulier , & qu'elle ne vou- 
lut point fe foumettre au jugement 



[a) In VBKH.UklI. C. i). Vai.Max. Lib. VI. C« 
(») Vide FfiniLAT. Ub. II. ipUl. ^. 

Tome FI. E 



^S DBsPaoyiNCEs. 

4e la vilb , donc il dépendoit, le |tt« 
gen>enc devoit ea être déféré aa Sé^ 
nu dm quelque autre ville. Les diffe- 
rendtdfispacticuiiecs d une même ville 
^coient jugés dans leurs villes. Ceux 
ém parciculiert de dilBirences villes > 
étoienc fugés félon les loir de Ruyi* 
Livs. Si un Rooiain formoit une de-' 
mande contre un Sicilien » il étoit obU* 
gé de Tatuquer devant fon Juge na* 
tucel , <c fi » au contraire , le Sicilien 
étoît demandeur contre le Romain » 
TaflàirQ fe portoic devant le Juge R<y* 
main. Les difputes ^ qui pouvoient 
farvenir entre ceux qui dévoient la 
dibae & ceux qui la levoient , fe jii« 
gcoienï fuivanc les anciena réglemens 
dtt Roi HiÉjLQM. Toutes les autres af- 
faires t foit entre citoyens Romains , 
foie entre les iu|ets>ott leaétrangers,qui 
ie trou voient dans la province, fe|i|* 
geoîeat dans les villes de la province , 
nommée» Commentas , où le Gouver* 
neoc GQftwquoit les Etats delà piovin- 
M » & oi| iltenoit Lesaffifes. 

Ce que je viens de dire de la Si- 
die , peut s'appliquer à toutes les au* 
très provinces , leur gouvememenc , 
ï quelques Wgites ctiiére&ces pr^ ,' 
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êdm ênrièremcnt le même. On- vo» 

3 ail s'y étoic fait diverf changement, 
epub qae les' Romamy en aveient 
fait la première conquête , & PfiiKC 
témoigne U mèmechofe deKEfpagne 
(tf). Paifsanias , en rapportant ht rb* 
gueor avec taoaeUe Mvmhiv^' traita- 
pAchMe , ^ottte que fbn jotrg fut aU 
I^é dans la fuite , Se qu'on lui rendit 
divers privilèges , dont elle zroit été 
dépouiltée(f). 

Pour enrevenkaurriHernommées Des wiiet 

^onvtneuf, il y en avoir pldîenrs dany ^!^^^*^^ 

diaque province , où le Gouverneur 

le rendoir tous les ans à certains temsr 

marqoésr. On choififToit à cer eâfet 1er 

▼ittes le^ptos coniidérables» 8c leur rely 

fefts'étendoitfiiruiicertain diftriâ(i:)y 

^'en Afie on nommoit diocèfe'{ ^}. 

Cétoit dans ces viltès que fe ren* 

dûient tous ceux qui fe trouvoient 

dftns ce diftriâ , ou diocèfe , foit et-* 

toyens Romains , feit étrangers , foit 

natorels do pays , qui avotent a de* 

mander |uAice au Gouverneur y oo 

qoelque requête i lui ^dreiTet ^ de 

(4l)UkIII.C.). 

(h) In Achak. p. x&i. & i%%m 

(^jLiv.Lib. XLV.C.X9. 

(d) Ci6. adFask Lib. XUL ïf. 47. 

Eij 
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fçrte qu'à fon arrivée il y aVbit tou-* 
jours un grand concours de monde. 
Pline nous apprend qu'il y avoir qua** 
tre.de ces villes dans rEfpagrie ultic- 
rieure , Cadix , Cordoue , Aftygi , 
& Séville {a). Il en nomme fepr dans 
l'Efpagne citérieure , donc les quatre 
principales étoient Carthage la neuve, 
du refTort de laquelle étoient LXV. 
villes ou peuples : Tarragone , où fe 
rendoient les habitans de X L 1 1 L 
villes ou cantons ; & Sarragode dont 
le refTort s'étendoit fut CLII. (^). Le 
même Pline , parlant de l'Afie Mi- 
neure , la divife en autant de diocèfes 
qu'il y avoit de villes , où le Gouver- 
neur le rendoit pour y régler les affai- 
res de la province , & y adminiftrer 
la juftice (c). On voit par les lettres 
de CicÉRON , que fon gouvernement 
Se divifoit en fept diocèfes , dont l'un 
ctoit formé par la Cilicie proprement 
dite. La Pamphylie en formoit un fé- 
cond 'j rifaurie , qui comprenoit au/Q 
la Lycaonie, en formoit un troifiéme. 
Les quatre autres prenoient le nom 



(s) Lib. III. C. I 
h) Ibid. C. 5. 
(c)Ub.V.C. tx 
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des villes , où fe tenoient les affifes 
( a ). On doit y en ajouter un huitiè- 
me , qui étoit l'ifle de Chypre , où ce- 
pendant il n alla point , & 6u il fe con- 
tenta d'envoyer un de fes officiers, A 
fon arrivée dans la province , il fcjour- 
na deux jours à Laodicée , cinq^ jours ^ 
à Apamée, trois jours à Synnade , cinq 
jours à Philomcle pour la Pamphylie, 
& dix jours a Icône pour Tlfaurie & 
la Lycaonie \ & après y avoir réglé les 
affaires autant que le terni le permet*; 
toit , il fe rendit à fon armée (*). It 
n'y fait pas mention de Cybire , dont 
apparemment il régla les affaires de 
quelqu'une des ville;^ nommées , non 
plus que de la Cilicie i où il différa: 
d'alfembler les États jufqu'à ce qu'il 
eût mis fin à fés expéditions militai- 
res. Le Gouverneur em'ployoit oi;di- 
nairement l'hiver â ces fortes d'affai- 
res f^\*éié étant employé à la guerre. 
Ainfi C I c i R G N , ayant tout pacifié 
dans fon eduvertieinenc , donna toute 
fon attention aux affaires de la provin- 



{a) Vid. Manvt. sd JLib. V. £p. i. Cic. M 
Ame. 
(i) Ad Attic. Lib. V. £p. !•*' 

Eiij 
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ce. Il fe rendit i Laodicée , après a vok 
^ tout réglé en Cilicie , & y fut occupé 

depuis le ij Février fuiba'aa 15 Mats 
aux afTaîf es de ce diocète ^ & de «ceux 
de Cybife {Se d'Âpamée.Il paraîr qu'il 
r^la «ncore dans la même ville les 
ai&ires de Synuade » de Pamphylie^ 
& dlfaurie , auxquelles il donna deux 
mois entiers , étant paru le 1 5 Mai 
pour retourner en CiUcie l^a). Si le 
Gouverneur ne pouvoir fe rendre lui* 
tntme dans ces villes , il y envoyoit 
ion Quefteur {t) y Se même «elle per- 
fonue de £1 iuite , qu'il trouvoit à pror 
pos , comme CicâRON envoya Q. Vo- 
tusius en Chypre , parce que les ha- 
bitans de cette ifle ne pouvoient être 
appelles en j^uftice hors de leur ifle j £c 

Su'il ne vouloir pas que les citoyens 
Romains, oui tranquoient daus Tifle-» 
pui&nt fe plaindre qu^on ne leur avoir 
envoyé peribnne » qui pût juger leurs 
affaires. 
Loixcoticer- Cétoit dans ces villes, nommées 
nant le gou- C^nvcMus ,. que fe reudoiejit ordinai- 

vernemeii: des • 1 •> •* 

pcoviacet.' rement' les citoyens Romams , pour 



[a) Tbici.Ep. &i. 
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les procès qu'ils avoiem entf^eux , fie 
ils y écoienc jugés â-peu-près de ta 
aième manière qu*i Rome , & félon 
les loix Romaines {a). Les ancres de« 
voient i'ècre c&unm félon fes difBhrens 
privilèges , êc les affaires des provin^ 
daux dévoient être réglées futvant la 
ferme ou la ficmnule accordée i ia 
province par les Commiflàiras du Sé- 
nat. I. Cette fbrtnule étoît ffifceptible 
de divers changemens > oMfime f e l'ai 
remarqué d-deflùs par rapport i USi« 
die , à TAchaïe , ficc» On a vu que » 
fi la fujettton àes provinces étoit gttti- 
de » elles ne iaiflbient pas de jouit en- 
core de quelques privilèges plus on 
moins coraidérables } fie » fi les Gou« 
vemeurs fe fnflènt conformés aux loix 
dans leur adminifttacion , leur condî* 
non eût été aflez tolérable. 

II. Il (è faifbit de tems à autre a Rome 
des loix, qui ooncernoient routes les 
provinces , Se auxquelles elles étoient 
oblieées de fe foumettre. Souvent aufli 
des loix , qui n'avoient d'abord re^ar-^ 
dé que les Romains ièuls 9 étoient 
étendues à toutes les provinces » de 



(s) vu. OnoiieT. O^fov. Lib. III. €. %u 

Eiv 
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même que dans la fuite divers refcrits 
des Empereurs , où ils érablifTenc de 
nouvelles loix , ou fixent le fens des 
anciennes {a). Il fe faifoit encore à 
Rome des loix , par lefquelles on en 
rcgloit ce qui ne concernoit qu'une 
province particulière. Telle étoit la loi 
Tercntia & Ç^ffia > qui ptit Ton nom 
des deux Confuls , & qui régloit la 
manière d acheter les grains , qui fe 
tranfportoient de Sicile à Rome , de 
façon qu'elle ne fût pas trop à charge 
à la province {b). Cicbron parle audi 
d'un Sénatus-Confulte , fait fous le 
^ confulac de Lentuius & de Philip- 
pe y par lequel il étoit ordonné au 
Gouverneur de U Cilicie de juger fur 
l'obligation ( tx Syngrapha ) les pro« 
ces » qui furvenoient eiitre les créan- 
ciers & les débiteurs (c). 
oe nék du III. Outre ces loix , le Gouverneur, 
oouferncv. ç^ prenant pofleflSon de fon gouver- 
nement , y faifoit publier un édit » à 
feu près dans le goût de celui du 
réteur de la ville , & contenant cer- 



(«) Pr. Tuftîc de ÀtUian, Tutore, Ulviaki Fraftiu 
Tic XI ). I. NooDT. de Jurifd. Llb. U. C. f . 
(h) Cic. In Veml. Lîb. IH. C. 7». 
\c) Ad Atti«. Lib, V. Ep-x^i. 
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«aines ttiaximes de droit jauxquellesil 
fepropoi!bit de fe conformer dans lad- 
miniftration de la juftice {a). Cici* 
RON parle fouvenc de 1 edit qu'il pu- 
blia dans fon gouvernement de Cili- 
cie. Se nous apprend quiL en em* 
prunca la plus grande partie 'dé celui 
de Mucius ScÉvoLA {i) , qui avoit 
gouverné l'Afîe avec tant de fagefle 
& d équité , qu'on le propofoit pour 
modèle à tous les Gouverneurs des 
provinces. Il nous dirqu*il avoit corn- 
pofé fon édit à Rome , avant de par- 
tir pour la province (c). « Mon édit, 
»» dit -il ailleurs (d) , eft fort court ,' 
v parce que j ai réduit tout fous deux 
t» chefs. Dans le premier , je traite 
f> des affaires , qui font proprement 
yi de la jurifdiaion du Gpuverneur ^ 
»t comme les comptes des villes , leurs 
d dettes f l'intérêt de l'argent , les 
ô obligations : ce qui comprend auflî 
1» tout ce qui regarde les fermiers de 
la République. Le fécond chef con- 



*' (a) Vîd. SiGON. de Ant. J. Prov. Lib. II. C. f» 
SfAHHEiM.Orb* Rom* p. ». C.7. * 

(b) Ad. Attic. Lîb. VI. Ep. i. 

W AdFam.Lib.ni;Ep.g. 

(/) Ad Attic. Lib. VI. Bp. 1. ; 

Ev 
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3$ tient pfufiears chofes , que l'on juge 
M ordinairemenc fur Védi% du Goa« 
» verneuc , & qa'bn ne peut guère» 
» juger aotretnem , comme les tèA»^ 
» mens , les acquêts , les biens dé^ 
»> crétés , les Syndics des créanciers» 
lé Pour toutes les autres affaires t j'ai 
ft dit que je les jugerais confornoémest 
s» auxédicsdesPréteursdelaville w.lt 
ajoute qu'il avoii emprunté ptufi^urs 
articles de Scévola > entr'autres ce- 
lui qui permettoit aux Grecs de ter- 
miner entr'eux leurs différends » fe-* 
Ion leurs loix \ ce qui faiibit qu'ils (e 
reg^rdoient comme des peuples libres. 
II dit ailleurs à Âppivs (ir) : >t Je 
M n'ai rien ajouré à mon édit » depuis 
I» que je lai âreffé â Rome , h ce 
$» n'eft ce que les fermiers de la Ré* 
« publique , qui m'étoîent venu irou^ 
ft ver à Samos , mont prié de tirer 
t» du votre , 8c de l'inférer moi i mot 
>» dans le mien. L'article , qui regar- 
J9 de U diminution des dépenfes des 
» villes y y eft couché avec beaucoup 
M d^exaâitude. Il contient des chofes 
19 toutes nouvelles , qui me plaifenc 
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m extrêmement. t> J*aorai encore occa- 
lion dans la fuite de parler de ces édits, 
& de prouver , par divers exemples 9 
que les Gouverneurs ne s'y attachoient 
pas toujours fcrupuleufement. 

Chaque jprovince avoii ainH fou 
édît particulier, qui, quoiqu'il fUi le 
même pour l'elTentiel , vatioit pour* 
tant en Quelques points, fuivànt le$ 
idées dinérentes des Gouverneurs p 
qui pouvoient fuivre leurs lumièrel 
pour tous les cas auxquels les loix nV 
voient point pourvu. Cela continua 
de même fous les Empereurs , quoi* 
que l'autorité . des Gouverneurs dé 

Erovinces y fut refferrée dans deS 
ornes beaucoup plus étroites. Ces 
édits ceiTerent apparemment d'avoir 
lieu après quç CahAcAlla eut com- 
mnni(|ué les droits de la bourgeoiHe 
Romaine i tous les habitans de l'Em- 
pire Romain ^ car alors les provinces 
n^eurent plus d'auttes loix que TlcaUe 
& Rome. 

Je remarquerai en deux mots , que x)eiaRc!îMO« 
les Romains ne s'enrctoient point de 
donner leur religon i ceux qu'ils 
avoient afTujettis \ & ou ils les laif- 
foient toujours jouir de ta plus entière 

£vj 
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liberté, à cet égard, Tans le? gêner tn 
aucune ipanière dans l'exercice de h 
ydigion ,. qu'ils avoient reçue de leurs 
pères. Auguste &fes fuccefleurs fui- 
virent en cela les anciennes maximes 
^e la République , & laiflTerenc au? 
différentes nations , foumifes à leur 
Empire , le culte qu'ils y trouvèrent 
établi , comme Philon le témoigne à 
l'égard des Juifs {a) , & Tiutullien 
a l'égard des Egyptiens ( * ). 11 ôft vrai 
qu'ils ont quelquefois défendu certain 
nés aflemblées , ou çonventicules j 
maïs c'étoit plutôt par des raifons de 
politique , que par un zèle mal entendu 
de forcer les autres à embrafler leur re- 
ligion (c). 
Taxci aux- Les provinces croient Sujettes i 
îinces* étwcnt beaucoup de taxes , dont les Latins , 
fojcufi. jes Italiens , fc ceux qui portoient le 
titre d'alliés(Fa5</tfrtf/i) etoient exempts. 
J'ai déjà remarqué que lè joug , que 
les Romains impofoient à ceux qu'ils 
avoient vaincus , étoit plus ou moins 
pefant fuivant le plus ou le moins de 



(4) iegat. ad Caium. p. 10x4.^ 
ib) Tertull. Apologec. C. 14. 
(c) Vii. BYMKSiiSH.cUKcli^.Pere{;«.p. 14I 



De s Pu o viNcBs. loj 

tcfiftance qu'ils. avoîent faite. Il arri-» 
yoit quelquefois qu'une province » 
traitée d'abprd avec one^ extrême ri* 
gueur , obtenoit quelques adoucilTe* 
meus par fes foumiilions & fa fidélité, 
^nn.qi|ie Je l'ai reimarqué de l'Achaïe. 
D'autre3 lois cellesqui d'abord avoient 
obteou }es plus, beaux privilèges , tels 
que la, Macédoine, en obtint après la 
conquête de Paul Emile , les. petr 
doient ^nfuite par quelque révolte. 
Ainfi les Macédoniens , qui avoient 
.été . déclarés libreç , & ne dévoient 
payer aux Romains que. la moitié du 
fribut. qu'ils paypient à leurs Rois ,« 
lurent fans dou^e dépouillés de tous 
Cts beaux privilèges , pqur .avoir pris 
les. armes en .faveur d'ANDaiscus , 

3 ai fe difoit fils de P^usee. Il en fut 
e même de l'AHe , ou du royaume 
de Pergame y qui ayant été léguée àa 
Peuple Romain par le teftanient de 
jfon dernier Roi , fut fans doute tcair 
^ée très favorablement d'abord. Mais 
ayant pris les armes en faveur d'A- 
xisTONicus , & étant retombée entre 
les mains des Romains 9 fon joug fut 
beaucoup aggravé. Etant encore encrée 
dans les vûçs de Mithridate , Roi 
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de Pont , qui fie égofçer tous les ch 
toye»s Romains , qm fe trouvèrent 
dans cette pcovince y elle fîit traitée 
;(vec encore plus de riraeur , perdit 
tous fes prifileges , & rat condamnée 
à une amende de vingt mille talens 
[a). C'eft ainfi encore que pour punk 
Capoue de fa révolte , tontes les ter* 
res de la Campante furent coi^fquées, 
& réunies aux domaines de la Répa* 
blique {b). 
înaRéî^w" ^^^ domaines étoient proportion* 
i|iK. nés i la vafte étendue de TÈmpire Ro« 

main j & dans lltalie » ainfi que dans 
chaque province , il y avoit une éten* 
^ due confidérable de terres , qui en fai* 
ibit partie. Les anciens domaines des 
Rois de Macédoine, de Pergame, de 
Cyrène , de Bithynie , &c , en faiibient 
partie j outre quantité de terrçs confia» 
quées. Dans les erandes néceffités de 
rStat » on en aliénoit une partie , 6i 
c'étoit auffi de ce fond que ceux qui 
vouloient gagner le peuple , faifoieot 
ces libéralités , ou dàlribations de ter* 



(4} Prêt de <iiiar»ate miUiMu lU floriot <fe Hol# 
onde. 
(^) LVt. Uk XXV. C. »é<. Gk. il§f« I. C s» 
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te$ aux pauvres citoyens , qai déplai* 
foiem n fort au Sénat. C'étoit encore 
dans ces terres . qa'on érabiiflbit des 
cdooies , ce qaî pourtant ne fe pra- 
tiqua que bien rarement dans les pro« 
vinces éloignées de Rome » tant que 
dora ta République. 

Toutes ces terres s'iafFennoient au Temt tpâ 
fwofit de h République , & fbrmoient fay^t»»» 



branche coniidérable de fes reve*^Qcc ta ait 
BUS. C'étoient toujours des citoyens t^<> 
Romains qui les atermoient » 8c 
qui les faifpient valoir i leur profit. Il 
paroît que diverfes villes municipales 
dlcalie pofTédoient de ces fonds dans 
les provinces , comme Cicerok le 
témoigne de la ville d*Atrel1a(tf) , 8C 
d'Arpinnm fa patrie f * ) , qui a voient 
de ces domaines dans la Gaule , pour 
iobvenir aut befbtnsxie la comma* 
iiao^é , foit que ces vilfes tinflent ces 
ferres de la pure libéralité de la Ré*- 
publique» foit que par une conceffion 
particulière , elles les enflent acquifes 
à perpétuité. C'eft ainfi qu'At^GUSTi 
doniu i la ville de Ofooe des terres 



N*-Nt 
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[s) AdFamiI.Ub.Xin.£p.7. 
>}Ibid.£p.Xi; 
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d'un grand rapport dans l'ifle de Crète 
{a). Ces. villes faifoient valoir ces terr 
tes comme leur bien propre , ou bien 
les.donpoient à bail amphichéociqàe^ 
de forte que moyennant que le.ferr 
mier payât exaâement la rente > il ne 
poQvoit être mis dehors , & tranf- 
mettoit mcmefgn droità fes héritiers 
(^). Ce font, ces terres que Ci£-!^ 
Lius 3 dans une de fes lettres à Cicé,- 
RON ( c ) , appelle agros fruâuarios , 
& il paroîc par ce qu'il en dit , qu'elles 
payoient encore, quelque redevance 
a la République , puifqu il prie Cicir 
RON de les en décharger. Ceux qui 
croient que Cjcéron fait allufion i 
cette demande de C^Liu s > dans une 
de fes lettres à Atticus {d) , fe trom- 
pent» Il s'y. agit de la prière que C^- 
Ljus liji taifpit d'impofer une taxe 4 
fa province , pour fournir aux ftais des 
jeux qu'il fe ptopofoit dp donner au 
Peuple Romain , en qualité d'Edile 
curule. 



(<i) ViLL. Pat. Lib. II. C. 81.D10 CAts.Lffei 

XUX. p. 4T7. 
4h) Digeftis. Lib. VI. Tît. III. • • 

le] Ad Faiu> Lib. VIII. Ep. a. • , -. 

MLib.VI.Ep. I. - 
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Souvent auffi les Romains, après rcrtuqttl 

rr f 1 J> - _ payoieni cet» 

avoir confifquc toutes les terres d une iJ,Yaacc« 
nation, les rendoientaux anciens pro»ftuits» 
prictaires , à la charge d'en payer la 
même redevance qu'ils en avoienc 
payée auparavant. C'eft ainfi qu'ils en 
agirent envers les Siciliens , ou du 
moins envers cette partie de la Sicile , 
qui avoit appartenu a'u Roi Hieron 
[a). Ils en agirent à peu-près de mê- 
me avec TEfpagne , la Sardaigne > 
TAfrique , & TAfie , qui toutes 

f>ayoient cette redevance en fruits de 
a terre , &. cette redevance montoit 
ordinairement au dixième du prove- 
nu. U paroît pourtant que cette taxe 
varioit , fuiîvànt la fertilité du terroir j 
car TiTE-LiVE remarque qu'une partie 
de l'Efpagne ne payoit que le ving- 
tième {i). Hyginus aflure qu'elle 
montoit quelquefois au feptiéme (c), 
& même au cinquième du provenu j 
mais comme cet Auteur vivoit fous le 
tcgne de Trajan ( </ ) , il y a bien 



(«) Cie. in Ve&h. Lib. IIT.C. tf« 

(*) Lib. XLIII. Cl. 

(c}ne CoufticLimicp. i^S. Edic. GoEsxf< 

(/) LifS. ClcAiI,ib.I. C. 1$. 
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de rtroarcnce qu'il s'étoit défâ ftit 
alors divers diangemens mx olages ^ 
qai avoient lieu feus la République. 
AippiEM d'AtexsAdrie afTute {a) que 
cette taxe étbit k dtme du provenu de§ 
terres enfecnencëes, & Ife cinquième 
de tout ce qui fe plantoit* Cependant 
CicÉROH nous apprend ( k ) que les 
Siciliens payoient auffi ladtme du pro~ 
venu des vignes Ôc des diviers , coin- 
sne des grains. Ce dernier article fe 
vendoit ordinairement , fous la Répu- 
blique , fok à Rome , foit dans les 
provinces j mais fous les Empereurs » 
on feifoit fouvent payer cette taxe en 
nature y & ib en raifoient des diftri* 
butions d*httile & de vin au peuple 
de Rome (^ ). La dime des grains' fe 

Ciyoit prefque toujours en nature, te 
s fujets étoient obligés de les livrer 
i certain endroit marqué , ordinaire- 
ment un port de mer , d'où l'on pou- 
voir aifément les tranfporter à Rome 
(J). Lorfqu il y avoir difette de crains 
en Italie » on exigeoit une double di- 

ia) Civil. Lib. T. p.tfof. 
MliiViii.s..Ub.ni.C.7. 
c) Via. B1IB.MAM. de Vcâig. P. R. C. f . 
d) Cic. ia ViM^t Vk. UI. C. 14* K >•» 
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me des provinces les plus, fertiles , 
mais ce uiiplus fe jpayou ai argent « 
félon le prix que le 5énat y mectou lui- 
même {a). 

Il ne Faut pas confondre ces terres Diff^rentet âê 
fujettes à la dîme avec ceUes du do^J^^.^» ^ 
œaine > comme ont fait la plupart de 
ceux qui ont traité cette matière. Il eft 
vrai que beaucoup de terres conquifes 
«voient été rendues aux propriétaires , 
â la charge d une ^redevance plus ou 
moins forte , comme on vient de le 
voir. D'autres fois on en vendoit une 
partie au profit du tréfor j mais alors 
on les chargeoit d'une redevance per- 
pétuelle payable en argent. Les plus 
oifrans fe éifoient ajuger ces terres , 
foit qu'ils fudènt Romains , ott nata« 
reb du pays , & en acquétoient U 
propriété chargée d'une taxe annuelle 
aiTez modique Ceft peut-être de cette 
manière que diverfés villes munici- 
pales dltalie avoient acauis des fonds 
dans les provinces » de même que 
beaucoup de citoyens Romains. C'ér 
toit peut-être cette clafle d'entre ces 
derniers qu'on appelloit laboureurs » 



(4i)Ibi(LC.|f. 
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( aratorcs ) , dont j aï parlé dans le Li- 
vre précédent , & parmi lefquels on 
comptoit beaucoup de gens puiffans. 
Ces terres aliénées , à la' change de 
cette redevance , étoient proprement 
ce qu*on appelloit agcr ve&igaiis j au 
lieu que ceux qui continuoient à s*af^ 
fermer , 6c dont tout le provenu en- 
troit dans le tréfor de TEtat , s'appel* 
loient ager publicus. Les terres , au 
contraire, dont on payoit la dîme, 
ou autre tantième , appartenoient en 
pleine propriété à ceux qui en payôient 
cette taxe. 
Ptt tribut; L'^i^ confoiid fouvent ces trois for- 
tes de terres , dont les premières 
ctoient proprement le domaine. Il 
faut bien diftinguer auili la dîme , que 
payôient les dernières , d'avec le tri- 
but, que payaient les provinces en 
général. Cicéron nous dit qu'il y 
avoir une grande différence, i cet 
égard , entre la Sicile & les autres prd» 
vmces, qui avoient été chargées d'un 
tribut , au lieu que la Sicile ne payoit 
^ue la dîme , comme elle Tavoit payée 
«nciennement à fes Kois {a). Il ajoute 

■ ■ III II» 

(4) IUd« c. ^. 
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qu'unef partie de rifle avoit été côn- 
quife par les armes , & qu'en rendant 
les terres aux proprétaires , on les 
avoit chargées d'une taxe ^ dont les 
Cenfeurs. de Rome afFermoient la le- 
vée tous les cinq ans. U nous apprend 
ailleurs (^j» qu'il y avoit dans cette 
ifle dix-fept peuples , ou cantons , qui 
étoient trioutaires > &c qui par consé- 
quent payoient une taxe , dé laquelle 
l'ancien royaume d'H i i K o n étoit 
exempt , ne payant que la dîme. Ce 
uibuc étoit donc différent de la dîme; 
& ceux , qui le payoient, de pireconf 
dition que le refte de la Sicile. Il pa^ 
roît même qu'il y avoit deux fortes de 
tributs ; l'une dont l'amodiation fe 
faifoit publiquement à Rome par les 
Cenfeurs , Se à laquelle* étoit fujette 
une partie de la Sicile , & TAfleJ 
L'autre , & qui apparemment étoit . 
plus forte encore , a laquelle étoit fu- 
jette l'-Efpagne Se la plus grande par- 
tie de l'Afrique. 11 eft trèsrdifficile de 
dire en quoi confiftoit la différence » 

3ue C I c é n o N établit ici entre ces 
eux fortes de tributs; mais ileftéga^» 
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letnent dificile de dû» en quoi coti- 
fiftok le tribut » & fi , outre one taxe 
féelle, il confiftoïc aaili en taxes pec- 
lbnndle& Les ternies de veâ^^r^/, éû 
inètaum , te àtfiiptndium , fe con- 
fondent piefiqpie toufours dans les an* 
cien& » u ce » eft que ces deux der<^ 
niers marquent peut-être un degré fie 
dé|«ndanGe de plus dans ceux qm y- 
étoient afTajatis. CiciR^N paroit îb- 
finuer que ce iribot écoit une taa^ fbrp 
différentes de celle qot'on f^Ljcn pro* 
poctionneUenient a» provenu àt% ter- 
xes. Il Fappelle( vdSigul cenmtn^ quod 
fiiptndiërium iidmr ) une taxe fixe , 
par oppofition i h dioie qne parient 
les Siciliens, jt qoiéfoit toujours pix>« 
portionnée au. [Jus on moins d'abcn^ 
dance de la. récolte, an Ueu que dans 
les tribut» on n'y avoir aucun égard ^ 
& foit qti'ils fè psnrallent en argent , 
on en dienrées , ii nlloît toujours U* 
Yier la même quantité. 

Il y aroit encoce divers autres droits 
qui fe levoiénc dans- les pnovinces , 
dont ime des ptincipaies branches 
écoit les droits d'entrée & de fer» 
tie » qui fe levaient iîiL les marcha»» 
difes 9 & donc llcalie « Roam »ê- 
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ne a'étoienc pas exemptes avant l'an 
#95. que NisTBLLtJS Nepos, étant 
Préteur » l^ abolit par une loi , qui 
oe legaidoit que lltalie {a). Quoique 
f auteuc de la loi déplut au Sénat , elle 
fiit reçue arec joie par les antres ordres 
de r&eac » à caofe de ta rigueur avec 
laqo/dle ces droits fe levoieW Si les 
Romains fentoient tout le poids des 
fraudes & des ezaâions des traitans » 
on peut |ugei combiea les provinces 
écoiene foulées [b). Cen'étott pas la va- 
leur dtt Fimpot même qui leur fut à 
charge ^ car, comme le renurque Ci- 
cÂao» {c)y ces droits itoient les mS- 
mes » qui avoient eu lieu , avant que 
les pcovtnoes iuflent réduites fous la 
domisatioo dea Romains. Mais ce qui 
«ggravoir beaucoup ce joug » c'étoit 
les fraudes & les exaâions que com«- 
meoioient les traitans , qui étoient des 
gens puilEms Se acaédités > contre lef* 
qneb il étoit difficile d'obtenir juftice. 
Les RonEiaiss établis dan» les provin* 
ces, n*étoient pas plus exempts de ce» 



M Di« Cass. UU. XXXYIL p. (9* 
(k) Cf p. ad Qoiirr. Ub^ L ^p. &• H. ii« 
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droits que le refte des fujets , puifque 
le Gouverneur même ne devoit jouir 
d'aucune exemption à cet égard. Cici- 
RON reproche à Verres (a; , que pour 
lesmarchandifes & autres effets, qu'il 
avoit envoyés en Italie du port de Sy* 
racufe^ il avoit fait tort aux traitans de 
60 mille fefterces , ce qui revient à qua« 
cre mille cinq cens florins de Hollande. 
On voit dans le même endroit que les 
droits de fortie , qui fe levoient danff 
les ports de Sicile, montoientâa ving* 
tiéme de la valeur des marchandifes. 
Mais ce neft pas à dire que cela 'fut 
général , Se ces droits pouvoient ctré 

{>lus ou moins confidérables , fuivant 
es provinces , où les Romains les laif^ 
foient ordinairement fur le pied qu'ils 
les trouvoient éublis (^). Il fe levoic 
encore divers péages fur les ponts, SC 
les chauffées , de même qu'au paffage 
des rivières j mais pour ne point m'é- 
carter de mon fujet , je renvoie à l'Au- 
teur que j 'ai cité en note ^ qui en a traité 
£on au long. . . r 

Outre ces charges , les provinces 
étoient encore fujettes à fournir bien 



i: 



M) IaViiLK.Lib.lI.C.74. 

>} Bv&MAM. de Veâig. F. R. C. ^ fc g. 

des 
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ih^,àio(tSy fbit è la maifon dtt Goo^ 
vernear , Toic à ceux de fa fuite ; mais 
comme c'écou-lâ une des principales 
iburces des abus qui fi^commectoient, 
je réfer ve à en trairer à la fin de ce Livre* 
- Toutes ces charges étoient ordtnai* 
res 'y mais ii arcivou fouvenc qu'on en 
mipofoit d'extraordinaices^foit en trou* 
pes ^ foit en vàilTeaux., foie en argent* 
Lorfque c'étoic par oixfare du Sénat, ces 
contributions étoient ailèz modérées , 
ne s'impofoient que dans une grande 
nécellité y 8ç ne £3uloient pas la provin- 
ce. Mais conutie les Gouverneurs en 
agiilbient arbitraTremenr à cet égard ^ 
ils exigeoiemt fopivenc , de leur propre 
autorité , ôc fans la moindre nécedité , 
ces fortes defecours , 8c fe faifant don- 
ner les contingens en argent , ils le con- 
yerdflbienc à leur profit {a). 

Toutes ces charges ^ foit ordinaires, 
ijûit e3Ctraordinaires.y auroient-été foet 
fuppor tables, s'il ne s'y étoit pointglifTé 
d'abus , tant par les extocfions des trai* 
cans , que par celles des Gouverneurs 8c 
des peifonnes de leur fuite. Vers le dé- 
din de la République , les provinces 

(a) Cxc.proFLAcco.C. ix.&yîr^f. inViR.ic.UW* 

V. àiPtO FONTIIO, 

tome FL F 
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fineDt ptU«ces& âœ^ceslmpoDcineat^ 
& WsGoofemeocs exencerenc le pour 
im le fhs maDiiiqiie for les fujets y 
ans <{aie oeax-ci pndènc efpcrer de re« 
mié^ k iffoxs maux. Leur oondinon de« 
YttKim|P«aplDS Qoiodblefoas lesEin- 
Mtenrs» dbmraoninémit desbonies 
^ €«tte des Gouvcmenis , &aHicnbaa 
^ ks tenir eo bdde* 11 eft vrai qoe <}uel-t 
«^les EaipeteiiKS faidttigeireDC les pro-t 
vùicies de dooreanx impôts j mais a aa<* 
très diminpoieM les taxes » qoe leurs 
fcédcceflèats avotentimpoices , & me* 
' me teur en qoittoient ums les arrénn 
ses (ji)^ Cependant reis la décadence 
dei Empite^iDQteslespcoràiœsétQienc 
teilemenc fordiaig^ d'impôts , qu*à 
peinef ponv^ùent-eUesfoarnir} êc elles 
ctoient du moins autant foulées , qa*el^ 
les lavoient été dans les derniers tems 
de la RépubHqoe. 



(«) YùL BuutAM. dcYcaiB. C J. 
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^ Des Proconfuls & dis ProprStturs i 
* QU des Magijlrats qui gouvernoicM 
Us Provinces. 

jLa dignité de ProconfuI & celle* de 'Orîgîiri^ It^ 
Proprcteur fut peu connue à Rome ^'^"^"^"^^ 
avant la féconde guette Punique. Tant 
que les bornes de la République ne . 
s«tenditent pas au-delà de celles de 
lancten Latium , les deux Confulsl 
fuffifoient pout commander fes ar- 
mées , & , dans des cas de néceffité , 
on avoit recours à la création d'un 
Diâateur. Depuis que les bornes de? 
l'Empire fe furent beaucoup étendues , 
& qu'on fe vit obligé d'entretenir plu- 
fieurs armées , on eut quelquefois , . 
mais rarement , recours ^u proconfu-^ 
lât. Cette charge ne devint propre- 
ment- fréquente que pendant la fécon- 
de guerre Punique. Alors la Républi-; 
que fe vit forcée d'avoir plufîeurs ar- * 
mées, tant «n Italie, que dans la Si*; 
cile y dans la Gaule Cilalpiné , en Ef'' 
pgtie. j & les magiftrats ordinaires tie ' '• ' "^ 

Fij 
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pouvant faSsre à coates ces fonâlons»^ 
on prolongea le commandement i di« 
vers magiiftracs » avec le. ciire de Pro- 
confuis, ou de Proprcceurs » pour une 
ou pour plnfieurs années *, parce que U 
Sénat n'aimoit pas à multiplier les ma-» * 
gîftrats ordinaires» (ans unenéceflicc 
abfolue. 
. rskéntet U 7 a des Savans t qui doutent d 
^*^**^ les Proconfuls & les Proprcteurs doi- 
vent être rangés dans la clafTe des ma* 
eiftrats. Cette queftion fera trçs-facile 
a réfoudre « & Ton verra clairement 
que > fi quelques uns de ceux qui on{ 
porté ce titre , ne peuvent être regar* 
dés comme tels, tous ceux que la Ré* 
publiaue a employés » en cette qua^- 
lire , dans le gouvernement des provin* 
ces » étoient réellement revêtus de la 
tpagiftracure. Je diftîngœ trois fortes 
de Proconfuls & de Propréteurs fous 
h République , & encore faut il met- 
tre une différence afTez grande entre 
le proconfulat , qui avoit |ieu fous la. 
République » & celui qui eut lieu fous 
les Empereurs , comme on le verra par 
la fuite j ce qui en conftitue eflèntiel* 
lement de quatre forces. 
ftaaàei Vt9* I* Le pltts ancien exemple , que la 



République ait employé de^ Procon- 
fa\s y eft ne Tan 17 5 . de Rome. Kasq 
Fabius & Sp.'Furitjs , tous deux Con- 
fulaires , furent employés en qualité 
de Proconfuls pour commander deux 
armées , l'une en Tafcane , l'autre 
contre les £q«es (« }. C'eà Demis 
d*Halicarnafle , qui raf^orte ce ùàx^ 
mais j'ai de la peine i me figurer 
^n'on foit enfuite refié -plus de i ^0% 
ans fans avoir recours à cet expédient^ 
3c d'ailleurs cet Hiftorien avance a0elc 
ibuvent les chofes à la légère. D*ail- 
leurs TiTE-LivB , ïbus Tan 417 (*) > 
^it bien exprefTéoient ,qiie ce fiit alors 
h première fois que le commandement 
fut prolongé â un ConfuLQ. PtJBLi- 
«.lus Philok Coniul commandoit une 
armée dans la Campanie , & preflbit 
fort la ville de Palaspolis. Le Sénat ne 

1*ugea pas a propos de le rappeiler , ic 
e tems de Ion confulat étant près de 
finir , il chargea les Tribuns du peu^ 
pie de faire ordonner par les Tribus '» 
que PuBiiLius fut continué dans le 
commandement de larmée , en qua^ 



1 



,s) DfOM.Nâl. tik IX« p. J74. 
\b) Ub. VIII. C. ij. 

ïiij 
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lice de Pioconful » jufqa a ce qa*il fc 
jtut tenda nuStre de la place. L'Hifto- 
lien ayeûte ( ^ ) , qora vit alors pour 
J^ ptemiere fois coonnaer le comman- 
demeot des atsaces , & accorder le 
moo&plie à on nu^iftrat foni de char^ 
ge. £q etfet » les Faftes des momphes 
mvKpient que PusLiLiusa été le pre- 
nkf PnxoofaL Cette aocorité , jointe 
â celle deTiTK-LivE » fiiffit pour dé- 
ttime ce ^ aTince Dihis d'Halicar<- 
^aflè» & amA îeaois qaon oerifoue 
xten de placer â Tande Rome ^lyA'o' 
t^itte du pioconfidat. 

Depuis ce tems- la , les différentes 
«aenes des Romains les oUigeanc 
iU(s ctt ««mW *^'^*'^^^'^ pluficHTs armées a la fois , 
ée«MaBûdb.il ^Ulot fbavenc avmr recours à 1% 
|>roloogation da commandement , 
tantôt poar fix mois > tantôt jufqa'à 
ce que la goetre fut terminée. Lorf- 
«u on nouvoit de quoi occuper les 
ideux Confuls de l'année» Se que ceux 
qui dévoient ibràrde charge, avoienc 
commencé la guerre avec fucccs , on 



(a) DuofmgaUnm. hte ei rtro vrànmm eomîgere ^ 
pror9gMtio bmperu 90m «arr it^ulh pSm » €t ëStihm^ 
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tesxQûànuoàt , ipie pom un tems Ii« 
mité s ^oic poucr un tetm« illimité ; 
mais la prorogation ne s etendoit ja- 
mais aa- delà; d'un an, 6c après ce 
terme , il fàlloit une nouvelle loi. Ce- 
pendant il arrivoit quelquefois que les 
nouveaux GpnfuU , foit par brigué l 
foie par leur crédit » arrachoienr et 
.commandement i ceux qui ' étoieiu 
près de terminisir . une guerre » & leut 
enl^voienc air^fi le fruit de leurs vict 
toires. J'ai déjà remarqué que ce fut 
cette crainte , cyii engagea S c i p i o n . 
j^Africain l'ancien à acicorder des con- 
ditions fi favorables aux Carthaginois*. 
Q. Poi^PBE , ,Çonful en é^iz,. arracha 
â M^t'EUU.s le Macéddnique le com^ 
mandement de l'armée d'Ëfpagne , ou 
ce Général avoit , en deux ans de tems^ 
pouÂe fes conquêtes avec les fuccèsles 
plus marqués (il). Le faipeux Marius 
enleva de tç^ême à METEii^usJé Nu-* 
midiqud' Thonneui; de . termber h 
guerre de Numidie ( ^ ). Le grand 
PoMpiE arracha de même à Lucul^ 
LUS le fruit de fes viûoires , & vint 



(4l Val. Max. Lîbf IX. C. 3. 
Ih) Sallvst. in JucynTic» 

Fiv 



adcfer d'accaMer «m cfinemi , que 
6m praiccsflnr aVoic déjà terraile. 

P^HET pcokHçer aîiifi k commande- 
■Knt à QD Ooiifiil prêt à forcir de 
dutge 9 il £ilJoit un Scnanis Cob All- 
ie, & eafiimilÊinott cpie ce Sénarus- 
Conlblte &i ccmSrœé par an PlébiC- 
àre» oa àéaei fixmé par le peapie -, 
qn doonok ïès fufia^ par Tribus 
t*)« U eft poattmr amvé qae le pea«> 
pie ili^pofii feol de ce preconfulac ^ 
ualgic le Sénat (^). 
^ _ ii5Fi ^* Il eft aorré qnelqnefbis qu'on 
JJ^JJJJi^intt a la icte des armées de fimpler 
pamcoUets , qa on décora de «ic«ié 
da dm de Pioconfol , on de Pcopcé- 
tenr. Ce fm ainfi qa*en l an 541. Sei<* 
yiOM , à qui (es TÎâoîres nocrîterent 
depuis le luraoïn d'Afncain , n'étant 
enoore âgé qne de vingt-quatre ans » 
te n'ajant encore exercé aucune des 

gandes chatges de la République, 
t rêvent du oommandement de 1 ar-» 
mée , qu on envovoit en E^gne , 8c 
du titre de ProconfuI (c). Peu aptes 



'(«)UT.iîb,vni.c.u. 

(k) D10 Cass. Ub.XXXVI. p. &s» 
^c;Uy.Ub.XXVI.C.tl. 
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on accorda le même titre à L. Leh^ 
TULUs 6c zL. Maniius , qu'on eft- 
vojra^de même en Efpagne avec titre 
<le ProconfuU > quoiqu'ils n'euffeni: 
encore exercé que la prérure (a). L'Hif- 
toire Romaine nous fournit divers 
exemples pareiis^ , qu'au fortir de la 
préture , le Sénat accofdoit le titre de 
Proconfui j mais c'étoit une marque 
de diftinûion , qu'il n accordoit que 
très rarement. Cela fe fit en faveut 
de Marcellus (en 538.} qui avoir 
été Préteur cette année , & qu'oti em 
voya comme Proconfui en Sicile (*) ] 
mais il avoir été Confiil quelques an' 
nées auparavant. Le Sénat accorda la 
même diftindion à Paul Emile en 
561. en lui continuant le comdlande*- 
ment de l'armée & le gouvernement- 
de TEfpagne, qu'il avoit eu en^qua-* 
lité de Préteur ( c ). Sylla accorda a. 
PoMPBE le même titre , & il lui fiic 
renouvelle & continué plufîeors fois, 
fans qu'il eue exercé aucune charge à 



.XXVIII.Cît» 

.xxni.Cst. 

XXXVI. C. 4^« Plutakcii. tu ^.mi4» 

Fv 
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Rortie. Le Sénat oivoya encore en E& 
Mgne » dans les derniers tetns da la 
RqHiblique > on Cn, Pison , à qui H 
.^accorda le titre de Proprécenr , quoi- 
quil n*eût été que Quefteur (a). C^ 
1QV d^Utîqiie, qaide même avoic été 
Qii^eor 3, fut envoyé en «Chypre en 
qualité de Fropréteur {t). , 

Il faut remarqtier que ces particu- 
liers ^ que le Sénat fe propofoic de re- 
irctir ainfi da commandement militai- 
t^^ dévoient être énblis ^ comme les 
Kccédens > par les fa£Frages des Tri« 
{>^(^)» & enfttite autorifés à faire 
4es levées par les fiiâxages des Ca-> 
iàt% ^ dont ceux à qui on prolongeoie 
le commandement n avoient plus be- 
fom » parce qu'ils les avoient déjà re^ 
QMtUlis avant de partir de Rome, pouc 
le mettre à la tècc de leurs armées. 
SfkoewiiUsac 5. La troifiéme forte de Proconfuls 
Sî;^ & de Propréteurs , étoit de ceux qui ,. 
^ftjpowiceu après avoir aercé le confulat & 1» 
piéture i Rome , étoient ,, au bout de 
l'année » envoyés dans des provinces j, 



(«) Dio Cass. Libw XXXVI. p. S4» 
i^) Vei&ek Pat. Lib. H. C 4f. 
Zc) Vide. J. f lu GiLOHov. ad Lir. Lib. XXVL 
Cii 
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pour les gouverner au nom du Sénat 
& du Peuple Romain. On a vu qu'an-* 
ciennemenc on avoir augmenté le^ 
nombre des Préteurs proportionnelle- 
ment au nombre des provinces , 8c 
que c'ctoir à eux qu'on en confioir le 
gouvernement. Comme leur nombre 
ne fuffifoit pas toujours , on y fup- 
pléoit , en prolongeant le comman- 
dement à quelqu'un d'entr'euXr Mais 
au commencement du feptlcme fié-r 
cle, lorfqu'on établit les queftions' 
perpétuelles > on retint à Rome les"^ 
Préteurs pendant toute Tannée » pour 
y préHder aux difFérens tribunaux » 
qu*on venoît d'établir. Ce n'éroit qu'a- 
près avoir exercé la préture à Rome 
pendaiît ùi>^, qu'ils alloient gou- 
verner des provinces , avec le titre de 
Propréieuts , c*eft- à-dire , revêtus de 
la même autorité qu'ils auroient eue 
étant Préreurs. Alors toutes les pro-' 
vinces étoient gouvernées par de^ Pro- 
préteurs. 

S'il y a eu des provinces confulai-^^n^^^.f^*^ 
i^ , c'a été dans le fen? que le terme Itnccl coaf»- 
de province ne fignifie qu'pn départe-^*^"** 
ment , comme je l'ai remarqué ci- 
AeiTaSr l^s Coniuls , ven qualité de 

F vj 
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principaux magiftracs de la Républi^ 
que , avoienc toujours le commande* 
mène des principales armées , & la 
conduite des guerres dangereufes. S'il 
en furvenoic une qui parût telle , le 
Sénat en donnoit ta direâion à un des 
Confuls , qui , en qualité de premier 
magiftiat de la République» exerçoic 
en mème-tems l'autorité fouveraine 
dans le pays ou fe faifoit la guerre. 
C'eft ainfi que la Gaule Cifaipine, ex* 
pofée aux incurHons des Liguriens., & 
d*autres peuples , qui hkbitotenc les 
Alpes & rÂpennin , fut durant aflex 
long-tems le département ordinaire 
d*ua Conful , & quelquefois de tou& 
les deux. S*il furvenoit une guerre 
daneereafe en Efpagne , elle -devenoic 
le département d'un Conful , comme il 
arriva fous le confulat de Caton l'an- 
cien y & fous divers autres. Ce n'étoienc 
point là desgouvernemensdeprovinces» 
proprement dits , comme je l'ai déjà 
dfit dans le Chapitre Lde ce Livre. Ce* 
ne fut que fur le dédih dç la Répu- 
blique ) qu'on commença â aûigner 
aux Confuls des provinces, où, apro^ 
avoir fini â Rome Tannée de leur 
^nfulat» ils devoiem aller > pour les 
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gouverner au nom de la République*. 
Nous voyons encore les Confuls de 
Tan (>79, Cotta & Lucullus, l'un 
envoyé en Biihynie, & Tâurre en Ci- 
licie, pour s'oppofer à Mithridate ^ 
qm recommençok la gaerxe en AHe» 
Mais il faut que peu après on aie fait 
Je règlement , qui obligeoit les Con^ 
fuis à finir leur année à Rome ; car ce 
i)*eft qae depuis ce tems-là qu'on voie 
qu'on leur amgnoit des provmces ^ du 
gouvernement defquelles ils ne pre-. 
noient poffeflîoh qu'après l'année ré- 
volue de leur confulat. Ce ne fut que 
depuis cette époque , qu'il y eut ré- 
gulièrement des proviaces gouvernées 
par des Proconfuls , qui » jufqu'alors 
n'avoiem écé que ceux à qui onavoii 
continué le commandement des ar* 
paées , qu'ils avoient eu déjà en qualité 
de Confuls. 

On a beaucoup difputé fur la dif-. ..^«^îî'oû '• 
unârion des provinces en conlulauresproTincescon- 
Çc en prétoriennes: mais te crois pou- ^"*«'«^ P'^ 
voir aflurer que cette dimoâion n a.afoif ikiK 
jamais eu lieu fous la République , fi 
cen'eft autant qqe ces provinces croient 
aâueliement alignées à desConfulai^ 
les^ ou à des Prétoriens, Du tefte^ 
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nne province j; qui étoît rcgulièreraenr 

Î prétorienne , pouvoir devenir confu- 
aire , dès que le Sénat le jogeoit né- 
celTaire ; ce qui étoit aflfer fréquent > 
lorfqu*il furvenoit une guerre datïge- 
reule dans une province , & ce qui ar- 
riva fort fouvenr par rapport à l'Ef- 
pagne , aux Gaules » i la Macédoine» 
Se à TAfie, De même G une province 
étoit frontière , & expofée aux inva- 
fîons de l'ennemi , elle devenoit plu- 
tôt le département d'un Proconuil , 
que d'un Propréteur , telles que furent 
la Cilicie, la Syrie , les Gaules , Se la 
Macédoine. Du refte , jufqu'au déclin 
de la République , les provinces paci- 
fiées furent toutes prétoriennes , Sc 
on affignoit aux Confuls les contrées , 
OÙ la République avoit quelque guerre 
confidérable lur les bras , foit qu'elles 
fuflent efFeftivement réduites en pro- 
vinces , ou non. 

Avant que de paflTer outre, il faut 
ue j'avertiflTe , que tout ce que je disr 
es Proconfuls doit s'étendre aux Pro- 
préteurs , n'y ayant aucune différence 
dans le pouvoir que la République 
leur connoit > qui étoit abfolument le 
Jiiême. S'il 7 en avott quel^une^ 
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elle ne conÇftoic que dans les mai:^ 
cjues extérieures de leur dignité » 8c 
ce^e des Proconfuls étant plus rele* 
vée , ils avoient douze Liâeurs, au 
lieu Œie les Propréteurs n'en avaient 
que nx. L'armée d'un Proconful étoit 
ordinairement pltis forte, fa fuite plus 
nombreufe , les appointemens plus 
confidérables que ceux du Propréteur. 

Pour en revenir à la queftion , û 
les Proconfuls étoient des magiftrats > 
qui a été agitée avec chaleur entre Si-< 
GONius & Nicolas de Grouchi (a) » 
il fuffira , pour la réfoudte > de diftiiv 
guer les différences edemielles qu'il y 
avoir entre les trois fortes de Procon* 
fuis , que je viens d'établir. 

1. Je commence par la féconde for-DiflSErcnceeA^- 

• / - ti r r 1 trc les trois f©»- 

te, qui ctoit celle des Iimples particu-tcsdcPtoconr 
liers , que le Sénat Se le Peuple Ro- ^^^ 
main trouvaient à propos de placer à 
la tête d'une armée > avec la qualité, 
de Proconful. Ceux - ci n'avoieat au- 
cune Jurifdiâion , Se leur comnran- 
demem étoit purement militaire. Us 



-fd) CtiJtv, Thcs. Afin Rom. Tom. T. p. 711. fo 
fiqj. Spanh. de Vs «C Praeft. N. T. II. DifT. X. 
f'KS' • • • • ^ /^ 
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n'a voient pas non plus les aufpices {a% 
& ne pouvoient prérendre au triom- 

I)he (*) j du moins Cn. Pompée fut 
e premier & le feul auquel on accor* 
da le petit triomphe , ou l'ovation , de 
tous ceux que la République employa 
en cette qualité ( c ]. Âinfi on peut 
dire qu'ils n'étoient point magiftrats y 
n'ayant que le fîmple commandement 
militaire , fans aucune jurifdiâion. 
* Il faut bien dilUnguer dans les Aa* 
teurs anciens les rermes de potefias & 
A*imperium. Le premier désigne le 
pouvoir civil attaché à toutes les ma* 
giftratures , que le peuple conféroit 
par (t^ fuffrages. Ce pouvoir , dans 
les provinces , leur donnoit ladminif- 
tranon de la juftice , des revenus de 
la province , de la police , enfin de 
tout ce qui pouvoit contribuer à y 
entretenir le bon ordre. Les Procon- 
fuls , dont je traite ici , n'étoient pas 
revêtus de ce pouvoir 3 donc ils n'é^ 



(a\ Cic. de Divin. Lib. II. C. ^tf. 

(A)Liv.Lib.XXVIlI.e. 58. 
; (c) On l'accorda en n 3- ^ L. Limtuhw , ^uc le 
sénat avoic envoyé en Efpagne en qualicfc de Procon- 
liil \ mail comme il avoit fié Piécew | (e ne le mett ^ 
pas daAs ta BMme cUfic 



soient pas magiftrats. On ne leur lion 
nok que le pouvoir militaire , ( impe^- 
rium ) qui., ordinairei»em , ne s'accer- 
doit qu at» principaux magiftcats , 
comme aux Diâareixrs , aux Confuls , 
Se aux Préteurs , qui émenc déjà revc- 
fos du jpouvoir civil {poufias ). 

IL 11 eft donc clair tme la première 
forte de Proconfuls & de Pi»préteiirs ^ 
iàvoir. ceux auxquels , apiès l'expira* 
non du terme de leur magiftrature , 
on proloogeott le cotnmandemenc , 
étoient des magiftrats , puifqn'ils 
Soient revèius ws de»x .pouvoirs , 
qui leur éDoiem ^alemem exmikitttîs^ 
fi: qu'ils lès exer^oienr au nom de fâ 
R^abtique ^ foit que le pa^ » dans 
lequel ils cammandoîent , cas défa 
été réduit en pn)vince^ ûq non. 

II L &1&1 ceux qui , après avoir 
exercé , pesidanc un an , le cosifular ^ 
ou la précuce , étoient envoyés dans 
les provinces pour les gouverner » 
étoient ma|;iftrats , & conrinués dans 
leurs magiftramres. Us avoiem défa 
le pouvoir civil , que la loi attachoic 
à leurs charges , & qu'ils alloient 
exercer dans leurs provinces. On y 
ajoutoit pat la loi Ç^dac« le potty9ir 
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militaire. C'efl: pourquoi le Jurifcoa^ 

fuite Ulpiek dit , que celui qui a le 

-gouvernement d'une province ^ y réu'- 

jiic le pouvoir de tous les tn^iftrats 

X à ). Ils font-encore qualifiés comme 

tels dans un anden Sénatus Confulte» 

dont on trouve le fragment dans le 

•tréfor de GauxER (A)* 

v^i^^^]û^-' ' ^^ Sénat difpofoit prefque toujours 

pofoicdespro-de ce qui concernoit les-provinces^ îc 

^"•* ja continuation du commandement ; 

mais il arriva très-fouveot que les Tn^ 

buns du peuple s'en mêlèrent >& que 

)e peuple^ aiTemblc en Tribus, en 

diipoia par fes fuffirages. Il parent mè^ 

0ie qu'au coonnencement , le Sénat 

fit toujours confirmer fen décret pat 

le peuple (c) ; mais }e doute qu'il ait 

toujours eu cette déférence , & je crois 

oue petit à petit ^ il s arrogea le droit 

ç'tti difpofer , que pourtant le peuple^ 

en vertu de fa fouveraineté , revendi-^ 

qua en quelques occafions. Au com<-» 

snencement de l'année , dès que les 

magiftrats étoient entrés en charge ^ 



I 
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Id Sénat décidott des difFçrens dépar- 
4etnens & dçs Confuls ôc des Pré- 
teurs ; & s'il vouloir continuer le com- 
mandement à ceux dont le tems al* 
loit finir^ Cette prolongation n'étoit 
jamais que pour une année tout ati 
plus *y ôc elle devoir fe renouveller 
Jtous les ans pour ceux qu'on çontinuok 
.pendant plufieurç années. 

Après que le Sénat avoir réglé les 
•difFérens départemens » foit des Coà- 
4uls , ibic des Préteurs , le fort déct- 
doit entr'eu?; de çewc qui dévoient 
leurécheoir» Jufquau çon>mencement 
;dil feptiéme fiécle ^ les Préteurs > 
après avoir fait leurs levées , partoienc 
aaûîtôt pour leurs gouvernemens ; 
jnais depuis Tétabliflement des tribu.- 
;2iaux permanens » ils ne partoient 
qu'en qualité de Propréteurs , après 
avoir achevé le tems ce leur préture à 
Kome« Les Confuls , après avoir tire 
au fort eotr'eux ,- ëc avoir terminé les 
affaires de k République d Rome » 
partoient pour leurs provinces , qui 
n'étoient pas des gouvernemens pro- 
prement ^its, mais de fimples dépar- 
temens 9 où ils alloienc commander 
le» principales armées de la Rc^bji* 
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^oe s & OQ , après Tanii^e révolae » 
on lear contiitiioit quelquefois le com«- 
«andemeiK , eo qualité de Proconh 
fuis, 
loi de c. £ti l'an ^) I. C. GRAecKos , Tri- 
«AAccjios. jj^n du peujple , confirma ié droit da 
Sénat) a réj^rd des département des 
Confuls , lui en donnant l'entière di^ 
pôfition , pourru qu'il réglât ces^dé?^ 
partenaens avant les comices , Se pen- 
dant qu'il étoit encore incrèrtain ibr 
quels fujets tombetoitréleâion. Dans 
ce cas-ià , il n'écoii p:^s permis auJt 
Tribuns du peuple de sVn mêler » ni 
^e porter obftacle i ce qu'drdcmifofC 
le Sénat {a). Je remarquerai que cette 
loi ne regardoit point du tout les pro« 
minces proprement dites > ou les goa- 
vememens , comme plusieurs Savans 
l'ont cm ; ce qui les a embarràffiSs 
dans bien des aifficultés ; mais elle 
regardoit les départemens des Con- 
fuis en qualité de premiers Généraux 
de TEtat. Suétone nous apprend (t)^ 
que le Sénat , prévoyant que Jules* 
Cesar feroit elu Conful , avoir ré* 



[«n) Cic. de ProT. Co&s« C. S* Pio domo. Ç* > 
'^UJUd.C.ij^. 



(çAvt de doonei! aux Con^fub des dé- 
parcem^ns de la plus petite important 
ce. Il ne nous dit point Ci le Sénat exé^ 
QjitA ce deflfein , & il y a de Tapparen- 
ce que non. Mais il eft certain que Cb^ 
SAK y éum Cooful , fe fit donner par 
U peuple legouvecitement de la Gaule 
Ciiâlpioe & de.rillyrie {a). Ce fut par 
le moyen de Vatinius , Tribun du* 
peuple » â qui Cicéron le reproche 
comme une enfreinte de la lot de* 
G&ACÇHUS (. b )« Cependant le Sénat' 
n'ayant pas réglé ces départemens avant 
Tcleftion des Gonfuls , il parok que- 
la loideGRAccHus laid^it le Tribun. 
en droit de porter cette afFake devant 
le peuple. 11 eft fur que vers le déclin 
de la République ^ les gouvernensene» 
étant devenus les grands objersi dr 
l^imbition. , on eut fouvent peu d'é^ 
gard aux volontés du Sénat dans leuf 
diftributioo*. Ce tut malgré lui* ».<pi'on 
otaàLucuLLus la conduitede ta guerre 
contre Mithripate » pour la donner 
a P o M P B E , qui étoit déjà revêtu 
d'un pouvoir très- étendu. Ce fat mal- 
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gté lui que César fe fit donnet l& 
gouyeroeoient des Gaules , 3c celâlr 
pour cinq ans » auxquels dans la fuite 
on en ajouta cinq autres. Pompés , 
dans fon fécond confulat 5 £e fitde mè* 
me donner le gouvernement des deux 
Efi>agnes, & Crassus , fon collègue, 
celui de Syrie , Tun & l'autre égale* 
ment pour cinq ans« Mais tous ces 
exemples fortent des régies qui s'ob** 
fervoiçnt fous la République , tant 
que les loix y furent en vigueur ^ & 
que le Sénat y eut la principale direc- 
tion des aÔaires. 
changemefis U f^ fit de plus grands chaagemens 
arrivés fous les encore fous les Empereurs^ Auguste 

tlUPCICUCS* / ^ fl • 

ayant partage toutes les provinces de 
TEmpire avec le Sénat ^ lui laiflTa celles 
qui jouiflbient d une entière tranquil- 
lité y & fe réferva toutes celles qui '■ 
n'étoient pas encore bien foumifês, 8c 
celles qiii étant frontières , étoient ex- 
pofées aux incurfions des ennemis i Se 
où , par conféquent , il fiilloit entre- 
tenir des armées» De cette manière il 
d^cbargeoit le Sénar de ce foin, maisit 
fe rendoit en ejEFçt maître de toutes les. 
forces de l'Empire (a). 

Op] Dio Casi . Lib. LUI. p. fffS. Uftqp > I ; 
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Les provinces du département du 
Sénat fe diftribuoient , par le fort , à 
ceux qui avoient exercé à Rome le 
çonfulat , ou la préture. Ceux qui 
croient envoyé^ dans ces gouverne-» 
mens , portoient tous le titre de Pro» 
confuls , quand ils n'auroient été quç 
Préteurs. Ceux que l'Empereur en*, 
voyoit dans les provinces de fon dé-f 
partemenc , y commandoient les ar* 
inées , avec le titre de Lieutenant-! 
Propréteur , quoiqu'ils fuflent Confu» 
laires ; mais depuis on leur accordai 
fie même le titre de Proconful , ou 
de LieutenanS' Confulaires» Ceux - ci 
portoient Tépée & Thabic militaire , $c 
exerçoient le droit de vie ^ de mort 
dans les armées. Les premiers étoient 
des oflFjciers purement civils > n'ayant 
aucune autorité fur les armées , Se ne 
pouvpient £^ke auci]ne levée de trou- 
pes, ou ordonner desipipots extraor-» 
dinaires dans lei^rs provinces. Ils ue 
portoient point f habit militaire , & 
leur gouvernement ne devoit durer 
!l^*nn an ; au lieu que celui des der- 
niers duroit autant que l'Empereur , 
qni les établiiToit y le trouvgit à propos^, 
Ay<îy5i£.or4onna encore que le Pjço- 
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confttl foriît de la province , d*abord 
après r*rrivée dé fonfiKceflear, & qu'il 
fut de retoiK à Rbme ^ moins trois 
mois après. Il Voutut encore qu'on ne 
- pût être admis à tiref au fort pour 
une dé ces provinces , que cinq ans 
après avoir exercé une des charges re- 
quifes. Les Proconfuls avoient douze 
Liûeurs, les Lieotenans-Propréteurs 
n'en avoient que f\x. Il ne faut pas 
croire que les chofesrcftereni long tems 
fur ce pied là. Les fucceffeurs d*Au- 
cusTE s'emparèrent bientôt de tour. 
Se difpoferent des provinces du Sénat» 
^* comme de celles qu Auguste scioit 

réfervées- 
DetProcun- AuGUSTB introduidt encore dans 
les provinces une nouvelle forte d'of- 
ficiers inconnus (bus la Republique; 
C'étoient les Procurateurs. Il y en avoir 
de deux fortes , dont les uns croient 
Chevaliers Romains , & croient enr 
voyés pour gouverner de petites pra- 
vinces , nouvellement acqoifes au do- 
maine de l'Empereur , telles que la 
Judée & la Cappadoce {à). Ceux - ci ^ 
quoique d'une dignité fort inférieure 

(«) Lttr.Exc. ad Tac Amu Ub.XU; C €o.. 
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• celle des Proconfuls, pu des Lièiue- 
nans de l'Empereur , exerçoient pour- 
tant à peu près la même autorité dans 
leur province , Se font fouvent hono# 
tés du titre de Gouverneur {Prafes) 
{a). Les autres étoient de moindre quar- 
lité , & fouvent n'étoient que des af- 
franchis , uniquement chargés de la 
dire<5lion des finances de la province 
[b). Ils n'avoient d'autre junfdidiort 
que fur ceux qui fraudoient les impôts, 
& l'Empereur Claude voulut que 
leurs fentences , en ces matières , cuf- 
fent la même force que celles qui 
étoient émanées de fon tribunal ( c )• 
De cette manière ces officiers , étant 
en mêmetems juges«& parties, dé- 
voient être fort à. charge aux provinces. 
Tacite , dans la vie a'AGRicoLA(^, 
introduit les Bretons fe plaignant, >? ae 
p ce qu'au lieu d'un Roi ( ou d'ua 
*> Gouverneur ) , on leur en avoit 
P donné deux , dont l'un exerçoit (a 
» tvrannie fur leurs vies j & l'autre 
» fur leurs biens *y , désignant par-là 



^a^ Btnxbilsh. Obfery.'Iib. U.C. lu 

(b) Idem. ibid. C lO. 

M Tac. Aniul. Lib. Xn. C. €9. 

Tome ri. G 
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ces Incendans. II parole, parle mftiie 
'Hiftorien , qu'il y avoir de'fbh tems 
"^de ces Procurateurs dans toutes lès pro« 
" vinces de l^Kmpire. 
ictimpereurs Le'poùvoir des Prôtconfulsétoîc fi 
fe font donner confîderable fous la République , 
(onfuis. qu Auguste , qui vouloir toujours en 
conferver tous les dehors, &, fous 
' différens titrés , réunir en fa perfouiie 
' le pouvoir de tous les magiftrats , fe 

' fit aùflî décréter le pouvoir procoiifu* 
hire a perpétuité {a). Le partage qu'il 
"âvoit fait avec leSéiiat des provinces de 
j rEmpire , lui donnoic le pouvoir pro-- 

I 'çbnfiilaîre dans toutes les provinces 

j de fbri département ^ où il Texerçoic 

f ^^'ar,fe$, Lieutenans, Le Sénat & le 

*^P'eiiple Romain lui déférèrent encore 
'. e ''proconfulat darîs les provinces 'de 
leur département , ce qui (ui dôniibit 
une fupériorité fur tous les Pfoconfuls 
envoyé par leSéiiar ( b ). Cêft pour- 
quoi Ùlpien , parlant des Gouver- 
neurs deprovinces , cane de ceux qui 
goûvenîoienc belles de l'Empereur , 



fa) Dio Cas$^ lib. Llir. p. tSu. . 
(b) V. BYNKERSH/OWcirv: Cîb. Vnjj Ce if. N* 4; 
$?AMH. de Ufu. fc Pr.N. Toou II* p. W^ 
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en qualité de Lieutenans , que de ceux 
€pi gouvernoient celles du Sénat , en 
qualité de Proconfuls , dit que leuc 
autorité étdlt fubordonnée à celle de 
l'Empereur {a). Le décret du Sénat , 
formé en l'an 730. portoit, qu* Au- 
guste feroit revêtu pour toujours du 
pouvoir proconfulaire , qu'il le confer- 
veroit même à-^Rome , contre la cou- 
tume de la République , fans qu'il fut 
néceflaire de le lui renouvellery Se que 
tous les Gouverneurs des provinces 
loiferoient fbumis [b). Dion Gasshis 
remarque qu'il fe formoit un ^décret ^ 
de thème nature à Favénement de cha-: 
que ^Empereur au trône. Les Empe- 
reurs firent -même décréter ce pou- 
voir proconfulaire a ceux- qu'ils défti- 
notent leurs foccéfleurs à l'Emnire. 
Ceft ainfîqaeTiBèRE le demanda $u 
^Sénaren faveurde G e k m a n i eu s , 
qui commandoit les armées en Ger- 
manie (c). Il né le demanda pas pour 
fonfils Drjtsus , parce qu'il ne for- 



M Leg- s. de 0(Rc. Procons. Leg. 4. de Offic. 

Gij 






5} Dio Cass. Lib. LUI. p. f^4» 
\c} Tacit. Aan. Lib. L G. x 4. 
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toit pas de Rome , Se qu'il écoîc défi- 
gné Conful. Le Sénat conféra ce mê- 
me pouvoir à N £ R o N , après que 
Claude leut adopté {a) , ic il fut ac- 
cordé de même à/ELiusCESAU, 
^ptès qu'AoRiEN l'eut adopté & dcfî- 
gné fon fuccefleur (B). 

J ai dit que ce pouvoir proconfu- 
laire , qu'A u g y s t e fe fit décréter , 
gardoit toutes les apparences de la Ré* 
publique y ce qu' Auguste affeâa tou- 
jours avec beaucoup de foin , comme 
je l'ai prouvé dans le dernier Chapi^ 
tre de mon troifiéme Livre. On en 
avoit en effet vu un exemple dans les 
derniers tems de la République ^ en 
la perfonne du grand Pompée , à qui 
Gabinius , Tribun du peuple , fit 
donner , malgré le Sénat , |e comman- 
dement de toutes les forces n^aritimes 
4e la République , pour détruire les 
pirates ^ qui infeftoient toutes les co- 
tes de la jpc\Qï méditerranée. Son au- 
torité devoir s'étendre dans les terres, 
|ufqu*à cinquante milles du rivage , 6c 
elle devoit être égale i celle des Gou- 



(/i)Id.Lib. XII. C.41. 

{kj Ga.UT. lofer, p. CCUI, j,. 
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verneurj desprovinces ( a ); Peu de 
tems après le Tribun Manilius , en 
lui continuant cette commiflion , / 
ajouta toutes les forces de terre de TA- 
fie, avec la conduite de la guerre contre 
MiTHMDATE (A). Peu d'années après, 
la difette de bled fe faifant ienrir à 
Rome & en Italie, un Tribun du peu- 
ple propofa de lui donner Tintendance^ 
des vivras , en le revêtant en même« 
tems d'un pouvoir plus grand , dans 
toutes les provinces de l'Empire , que 
celui des Gouverneurs mêmes ( c ). 
Pompes obtint à la vérité cette inten- 
dance , mais on n'y joignit pas appa- 
remment une autorité fi étendue. 

On peut donc encore diftinguer Trofirortejifi 
trois fortes de proconfulats fous^ les ^/^J^^^. 
Empereurs. 1 . Celui qui leur étoit tcurs. 
conféré par le Sénat , & qui fe com- 
muniquoitilorfqu'ilsle demandoient, 
à leurs fucceifeurs préfomptifs. Celui- 
ci donnoit une autorité fur toutes les 
provinces de l'Empire , & fur les ar- 
mées qu'on y entretenoit. 1. La fe- 



a\ VïLLii. Fat. LIb. II. C. 3 1. 
"' Tb. C. ))• 

Cxc. a4 Att. Ub. IV. Ep. x. 

Giij 



fe 
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coQiie force n ctoit qa^onercomimflKflr 
dxraofdÎDâice , 'qui doonoir un pou- 
voir très- étendu a ceux qui en écoient 
révéras y fttr< plufieurs provinces , '8c 
fur lesannéesqui y^étoient emfJoyées* 
Telle fîk apparemment le proconfiiiaCr- 
que TiBÈR^rfit décréter à GfiAiiCAKi- 
c«rs , à fon avènement: au trône , Se 
^oi n'étoit app»emment; qi£un« conv 
tinuation de celui qu'A u au «ra lui. 
avoir défar accordé. Ce proconfulac 
n'éioic pas à* vie , comme celui» des 
Empereurs* » & celui de leurs^fucceC- 
feur» préfomptifs. Se GfiKjyfiAaiioirs 
ceflà d'être Proconful dè& qu!ili fut. de 
retour à Rome. U fut: cevèca une fe^ 
conde fois du pioconfulat , âc envc^é 
dans les^ provinces d'Afie , avec une 
autorité a^folue fus tous. ceux, qcd les: 
gottveraoieM >« tans aui nom de i'Em- 
peceur », qai'en^ celui.du Sénac (ir). N» 
lU»»^ conféra la^ aaenie: autorité ^ Cor« 
BCEOM , &iiànt écrife- à tous les Rois 
de TAiie & aux Gouverneurs des pro» 
vîntes , qu'ils eaflent i ob£ît à£es oc- 
dres. Ce pouvoir , remarque l'Hifto- 
rien > écoit prefqu égad à celui que le 

(«} Tacxt. An. li^. u C.4S. 



Peuple Romain conféra à P o m p i e 
lots âe la guerre des pirates (a), j . En- 
fin il y.a^oiciesJ?rocoafi^s ordinai^res, 
dont il a été proprement queftîoh ici, 
c'cft-à-dire^ ceux à qui une. province 
^toit échue par le fort ,' pour la gouver- 
ner au nom di| Sénat pendant uq ài\ 
feulement 

.(4}iauiyxy.ç.»ji. 
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CHAPITRE IV. 

De la. Jidic des Pràeonjids. 

u^pirf^ifc LJls que le Sénat avoit réglé quelles 
fbudfflc^ré- ferot«it iesproyinces , où Ion envoye- 
ifwmsmiÊd. IO& (te iKHiveaux Gouvemears y Se 
que le fort avcMt décidé des divers dé- 
panemens > ceux qui dévoient partir 
en qualité die Ptoconfuls on de Pro- 
préteurs , afifdbloient les comices des 
Curies > ou phiiot pnoient un des Con- 
fuls de les convoquer > & la loi Cu- 
nate ajoùcoii; au |ioavoîr civil , que les 
comices des Centuries leuravoient déjà 
omferé en les devant a la magtftra* 
ture » le pottvoir militaire. Eniuite » 
en couféquence de la loi Cùriare , le 
Sénat fbrmoit un décret ( a] , par le- 
quel il régloit la force de Tarmée , le 
s nombre d'officiers » & le refte de la 
fuite du Gouverneur » de même que 
fon équipage , que la République loi 
foumâlbit. On appelloit cela orner les 

(«} etc. 94 Arric. lib. IV. Ep. iS. 
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provinces ( omart provincias ) ( tf ). L© 
Slénac , dans ces occafions , avoit xou* 
jours égard à la dignité dn.fujec , de 
même qu'a l 'étendue & à l'importan- 
ce de la province qu'on lui confioit , 
& il. n'y a point de doute que la fuite 
d'un Proconful ne fût toujours plus- 
nombreufe , . & qu'on ne lui fournît 
tout plus largement qu a un Propré- 
teur. La fomme , qu'on lui aflignoic 
pour fon équipage, étoittrès-confitlé- 
rable dans les derniers tems de la Ré- 
publique , puifqueCiciRON nousap^ 
prend que celle qui fut décrétée à Pi- 
son , beau- père de Jules -César , 
qui, au fortir du confulat ^ alla gon* 
verner la Macédoine en qualité de Pro- 
conful , montoit à près de quatorze 
cens mille florins ( HS. centUs octua- 
gUs , quafi vafarii nomine , tibi ex 
arario attribùtum ) {b), .La République 
fourniflbit, comme on voit, & cooi- 
me j'ai déjà eu occafion de le dire , 
très libéralement à fes magifirats de 
quoi fbutenir leur rang & la dignité 



{a) Id. ad. Att. Lib. III. £p. 14. Ad* Qvimt. lib. 
n. F.p. 3. SOETOH-in Jh i. C. 18. 
(^jOiat.snPx$OM.C. 3^. 

Cv 
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de la République. On voit ailleurs 

3a on leur fournifibic des chevaux ^ 
es mulets , des tentes, des lits pour 
eux & pour leur fuite {a) ^ 8c aufC 
une vaiffelle d'argent {t). Cette anen- - 
tion s'étendoit jufqu'aux plus petites 
chofes , fi , comme le dit Zonare ^ 
on leur fourni({bit même un anneau 
d'or. Â eh juger par Suétone > il y 
avoir des entrepreneurs qui, moyen- 
nant une certaine femme ^ fe cbar- 
geoient de fournir toutes ces chofes 
(c) , & AuLUGELLE dit, que Venti- 
i>ius, qu'on avoit vu Conful , avoir 
g^gné beaiKoup de bien dans de pa-> 
reilles entrepriles {d). Je crois cepen- 
dant que tour cela étoit compris dans 
la fomme qui fut aiUgnce à P i s o n , 
Se qu'il fe chargea lui-même de pour- 
voir à tout fbn équipage. Mais oiKre 
cela , le ProconfuI étoit défrayé lui Se 
toute fa fuite , ôc même les amis 
qu'il menoir avec lui. Les Empereurs 
retranchèrent beaucoup de la dépenfe 
que les Proconfuls caufoient à la Rc^ 



l(a) tir. Uk XLIL C. r. 
(^>CicEii. in VERS^Lib. IV. C. ç» 
(<> InAuc. €.5^» 
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oui kur étpij foùfqi a giTc^s pç^ oçf 
dK>iê'(4). - . ' >.:,. 

le preoii^r Se lepcipcipal iQ$cier DuQucfienr; 
4u Proconfal éxôk U Queflçur. 11 n'x; 
en avoit ordinairetnepc qu'un pouc 
chacune province ,- Ç3|:ceptç ep Sicile , 
où il y en. ^youfleux cjépep^ap? dtji 
même Gouyerneur. Il y avoit ççttq 
difFeirençe entre le Quefteuc & les pa- 
tres oflSçiers 4u Proconful , que le 
Quefteiir lui énoit donné par la ^lépu^ 
pliqae » élu par le^ fufïfages du pevi-* 
pie, ainfi que Ips autres. .Queftjeqrç, 
^ntre lefque}s le /ort df ciçloic qç îeur^ 
difïçfcps dcpartgmens {b). Çepçndaîif 
\l arriyoit fouyent qup le Spnaj per- 
fnertoit que le Général fe choisît (oi;i 
Quefteur , fans que la çfaofe fut f e^ 
niiie au fort j roai^ cela parpît ayoif 
Clé aflez rare. Sci|?ipN rAfric^ip~~Qb-; 
tint du Séna( qi^e \.jfj.iys , qui , après 
avpir été fon LîjButenant , yen.oit d'ê- 
tre élp Quefteur , fut e^enjppé 4p forç, 
pour feryir pncope {pus ^ui (c). Po)^; 

ia) Lamy&iv. in ^yBf.O 4f . 
b) CicEU. ad Q(7inV. Lib. £p. f. ^. f, f^f. ^jr* 
Ub. VI.£p.6. . * 

<c)UT.l4b.XXX.a5^ 

Gvj 
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FÉE fe choîfit de même Q. Cassiw / 
ÔcJaLEs-CÉSAR ^. Antoine («J ; 
& fiç dernier n attendit ,. après forr 
éleâion , ni le décret du Sénat ; ni 
«n ordre du peuple » qui Tautorifat à 
fc mettre en poiTeflîon de ce départe- 
ment , & alfa tout de fuite trouver 
César , comme Ciceron fe lui re- 
proche [B)^ Le Quefteur étoit donc ira 
officier que la République donnoirau 
ProconfuI ; mais n le Quefteur venoic 
à mourir , fe ProconfuI pouvoir lui fub» 
reger qui il vouloir de fa fuite , Se 
celui ci , fous le titre de Ptoquefteiir , 
en rempliflToit toutes les fondions (^). 
C'eft ainfi que le Quefteur de DoiA- 
BELLA , ProconfuI d*Afie , étant venu 
à mourir, Dolabella fit prendre fa 
place â: Verras, qui étoit fon Lieu^ 
tenant, 8c qui avoir été Quefteur cpia* 
tre ou cinq ans adparavant {d). 
9cifàaedons. ' Les fonfttoni du Quefteur étoîent 
cFaccompagner par - tout fe Général , 
dont il etoit rhomtne de confiance , 
& qui fedécbargeoit fur lui d unepai'» 



(4) Cic. ad Att. ut». VI. ïp; tf. 
I^j Philip. II. C.io. 

ic) la Vehil. Lib. I. i€- 
4l}Ibid«C..i5, 
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lie des affaires de la province (a). Cé- 
toit le Quefteqr qtii avoir le manx- 
ment des finances , qui fâifoit appor- 
ter au tréfbr tous les revenus de la 
province , qui fourniffoit la paye & les 
vivres à i*armée ; enfin ce n'érbit pas 
rantau Proconful, qu'à la République 
même , qu'il devoir rendre compte 
des deniers qui avoienr pafTé par fes 
inains (è). 

' Les Quefteiirs provinciaux jbuif- 
ibienc de diverfes marques de diftinc- 
tion , dont ne jouifToient pas ceux de 
la ville. Les uns &c les autres avoient 
plufieurs officiers employés fous eux, 
& fur-tout des Secrétaires , pour les 
aider à drefler & â tenir leurs comp- 
tes en ordre j mais les Quefteurs pro- 
vinciaux avoient une autorité plus 
étendue , & fe faifoient accompagner 
de liâreurs (^) » diftindtion dont ne 
jouidbient pas ceux de la ville. Mr. 
.ï)E Spakheim penche mcme à leur ac» 
corder la chaire curule (d). 



(a) Ad Fam. Uh. II. Ep. ïf. 9c 18. Divin. C 

' (M In Vehr. Lîb. II. C. 9. 
.. (r) Ad Fam. llb.Xin. E(N 9. 
(<0 DcVu Oc Pr, Nom. Tom. II. pv i4^ 
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Lorfqœ le tenne étoit expiré » oS 
le GQavemear devait quitter la pccH; 
vince » 8c qo'il ne'poavoit I9 rçmetr. 
tre i fon faccefTear , c étoit ordinai^ 
rement à fon Qaefteur qu il la remet* 
toit » & il y execçoit toute rautorîté 
en attendant rartivée du nouveau Pfo- 
conful. Il eft vrai que le Gouverneur 
pou voit y Se même devoit 7 établir un, 
de fes Lieutenans, au cas qu'il fut 
d'une d^nité plus relevée , comme 
ils ctDÎent fouvent ou Qmfulaires ou 
Prétoriens ; mais hors ce cas-U il de* 
Yoit la ptéférence à fon Quefteur (a). 
Les Romains établilloienc une îiaifon. 
nès-étroite entre le Proconful & fon 
Quefteur > & celui-ci devoit regarder 
le premier comme fon père , comme 
Tautre devoit le traiter en fils ifi). 
Sttiieme? Les lieutenans des Proconfuls 
BBS. ép)ient ordinairement des perfonnef 

de la première diftinâion , la plnpar^ 
du rems Sénateurs , fouvent Prétor 
riens , & quelquefois Confulaires. je 
dis qu ils étoient la plùpan Sénateurs » 



{a) Cic. ad Att. Ub, VI. Ep. f . €. Ad Faot. Vhi 
n.Ep. If. 

{i) Div. C. iS. In Vuju lib» L XX 15. Ad fatt. 
lib.XUI.Ifio. • " 
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ûr il paroît que le Proconfiil pouvoic 
donnée ces emplois à de fimples Che- 
valiers , puifque Quintvs Ciçérom 
offrit i Attiçus » fon beau * frère « 
& fimpie Chevalier , de l'emmener 
avec lui dans fon gouvernement d*A^ 
fie en qualité de Ton Lieutenant { a)^ 
Nous avons vu auffi que hMhiu^ 
avoir été Lieutenant de ScipioN, 
avant que de devenir fon Quefteur » 
& vraifemblablemenc avant que d €*• 
tre Sénateur. Il paroit par-là % & par 
plufienrs exemples , que ç'écpii le Pro* 
conful lui - même qui nommoit fes 
Lieutenans. Ces places étaient rçchert* 
chées avec empreiTement , & apparem-» 
ment fort lucrarives , puifque THifto^ 
rien d' Attiçus allègue le refus qu'il 
fit de cette charge , comme une preuve 
de foD défintéreffement. Il falloit ^our« 
tant que les Proconfuls fi0ènt approut 
ver leur choix par le Sénat > qui con<» 
firmoit leurs cpoimitlions par ua Séna- 
tusConfulte (è). 

Du refte, il étoit naturel de laifler ^^^ ^^^^^ 
au Proconful le foin de fe choifir des choix du Pio* 

confidl 



(«) Conw. Nif. in Arrice. Ç. 4^ 
(^)Cu:.iiiVATSM»C. i(. 
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perfonnes , oui écoiem cbofrdérée^ 
comme fes adjoints , de en qui il 
pût mettre alTez de confiance , poor 
£e décharger fur eux d*nne partie des 
fbnâions de fa charge. Il Temble qu'il 
ponvoic également rendre dépofitaires 
de fon autorité , ou le Quefleur , ou 
quelqu'un de fes Lieinenans (a) , de 
même qu'il pouvoir , en partant avanc 
l'arrivée de Ion fuccefTeur , y laifTer le 
commandement à celui d'entre eux 
qu'il jugeoit i propos*, comme je 
viens de le dire. Il y avoir cette diffé- 
rence entre le Quefteur & le5 Lieute* 
Bans , en ce que celui-là tenoîr fx 
charge Se fon autorité du Peuple Ro^ 
main , au lieu que celle des Lieute* 
Dans émanent tout entière du Procotn- 
fui , dont la confiance plus ou moins^ 
étendue reflèrrott , ou étendoit les bor- 
lies du pouvoir des Lieutenans {t)w 
qui étoient aftreims à fuivre ponâuel- 
lement en tout les ordres de leur chef 
(c). 
lA^ttclnom^ Le nombre de Lieutenans qu'avoit 



U) Vîd. FinHÂT. Lîb. m. Ep. rj. 
1^) Ces. vie B. Civ.Ltl>.n. C« 17* 



Des Provinces. itfi 

tin Proconful ou Propréteur n*étoit 
pas toujours le même } mais propor- 
nouné à l'écen^ue de la province , ou 
à rimporrance de la guerre , donc il 
avoir la conduite. Nous voyons que 
QuiNTUs CicÉRON , lorfqu'i! gouver-» 
noit l'Afie , en qualité de Propréteur, 
en avoir trois {a) , & que fon frère j*. 
lorsqu'il eut le gouvernement de Cili- 
cie , en qualité de Proconful , en avoic 
quatre {*). Jules-César en eux dix; 
mais auflt il joignoit au gouvernement 
de la Gaule Tranfàlpine cotui de la 
Gaule Cifalpine & de TlUyrie. Pom- 
pée en avoit autant , lorfqu'il étoit 
xevètu des gouvernemens de TEfpa- 
^ecitérieure & de Tultérieure, Il eii 
avoit tn jufqu'à quinze lorfqu'il fut 
dwfgé de là guerre <:ontte les pirates, 
• Lés Lieutenant peuvent être confî- Etoîcat tf)»» 
dérés cotrtme des magiftrats, puifqu'ils*^^'^ 
étoient prefque toujours choifîs entre 
ceux qui avoient exercé des magiftra- 
tares, & même les principales char- 
ges dé la République. Denis d*Hali- 
camaife dit qu'ils étoient des perfon^ 



il 



[û) Cie. adQoiNT. Ub. I. Ip. i. H. } . 
[h) Vid. Mamvt. îa Cic. ad Fam. V^ UI. 
h 



VQièntpas ïj^leoKiitieçpcuiyqic & la^ 
4ignicé des n^giftracs^^ n^^^. <lfl'4ft 
Soient même revues tomo^Cr minif-^. 
très de ladivinité (a)vAinfi.pour rpj^, 
ver leur dignité , il$, fe fauoieiic ai^, 
compagner daps les provinces dq hç^^ 
tèurs , qai porcoient deyapc eiu^ le^, 
faifceajux &; leflia<;lief ( i ),, iparqij^ 
de cjîftinûïpn^ <iu'pi^ aa^ordoitordir, 
Dairfçmen^ ^mç, Sena|(^s.lio£S.dç ÉLp*. 
me Se dé Tlf^ie* 
i>etTriiHiiit Prefqoe tous leS; apcres emploîs.» 
«aUîcaûcs. (ajjt miticaites que civils , étaient à, 1% 
difpofition des Proconfuls, excepta L^ 
Tribu^ milttfiices , dpot le peuple çUr 
£911 une pairie». ^ ^%^^ 4^9^^ ^ H 
Mfpbapî?ï{dâÇ 

if y.arypit eiji cma|C|5 Ttjbqns . mJliyutfS^j 
po^l; chaque légion., & c'étoir top- 
jours le. Çèném oui nqmmpii; à ces 
charges} mais en tati j^.t. Iç. pçapiW 
voulut ei^.difporer par les fuf&a^es (<}» 
La loi , par laquelle il en fut a^nfî pr^ 
dpimé p fyi apparemment ^flezi [nn^ 



(») Vell. Pat. Ub. IIL C. 519. SfAILTIAM* if S^« 
^Ltr.Lib.YII.e,}. 



obrervie , puifqu'il fallut Kr^nouwl^ • 

let en 44Z (a). Lors de la guerre cor^, 

tre PsKSÉm^» il façrcfolu. qu'on lailTe- 

roit le choix, de ces officiers aux Conr 

iuls y qui dévoient commander lea arr 

méss. Ce fut en l'an s 82 ( * ) j mai* 

dès l'année fuivante le peuple fe re-^ 

mit en poâfeiHon de les dire {c)'ySc 

cependant Tannée diaprés , il cQnfenr. 

tu encore de l^ei; aux, Généraux le 

choix de la moitié de ces officierjï» fe 

contentant de nonimer l'autre: moitié 

{d). Il fut réfolu en même- ttm$ que 

les nns & les autres ne pourroient être 

choifis que parmi ceux qui avoient déja^ 

paSe par d'auti^es grades. 11 en (m 

dreffê un Sénatus - CpuCulce^» qui fut 

tnfiiiti;.cQiifi)imé.par un.Plébifcitea Oa 

appelloit ceuiç , qui avaient été nom^. 

méft par: le. Général. RnfuU , Se cea3( 

r\devQient leur dîpiilé w^Aii^rageft 
peuple, Comiùm (e). Il mroit qu'il 
étou beauQCMap plus, honQrdC^l^ d'wce-i 



iMld.l.ib.XLn. C. 31. 

i€)ia.Ltb.XLIII.C. 14. 

ri)Td.Ub.XLIV. Cik 

le) rd. ub. vu. C. c. As€« Pm>, !« Aft» 1^ % 



1^4 PesPrôvinôes. 

nir cette charge de cette dernière mi- 
nière que de Tautre , & Ton voit que 
G.Marius (a) Se JuLEs-CésAR l'ob- 
tinrent l*un & l'autre des fufFrnges da 
peuple (A). C'ctoit ordinairement par- 
ia que la jeune noblefTe commençoit 
à fe concîUer les fufFrages du peupfe. 
Il y en avoir fix pour chaque légion ; 
& fi le Général n'en nommoir que 
trois y fa recommanlkition influoic 
beaucoup fur 1 eleâion des autres (c). 
Cet office étott fi confidérable, que 
Salluste l'appelle une magiftrarure ; 
& on voit clairement que ces officiers 
ont toujours tenu un rang très diftin- 
-gué , puifque ce fut pendant très-long- 
tems qu'on défignapar ce titre les pre- 
miers maeiflrats de la République. 
Comme ils tenoiént le premier rang 
après les Lieutenans , ces emplois 
étoient fort recherchés (d) , & un effet 
ou de la faveur du Proconful , ou des 
poiffantes recommandations de fes 
amis. 



ia) S ALLUST. in Juouilt, C. 8. > 

i) SuETON. ia JuL. C. f. 
\c\ PoLYi. Ub. VI. C. 17, 
d) Cic. ad Att. Ub. V* Ep. ftx,Ub.VI. Ef. f.. 
F4m.Lib.yiL£p. {. 



Des Provinces, itfj 

Le Proconful difpofoit arbitrâre- AutresoffidcM 
ment de toutes les autres charges in- ^* ^^^^oùaL 
férieures , & nomraoit tous les offi- 
ciers , tant de la cavalerie , que de 
l'infanterie ; & il y en avoir même. qui 
n'accordoîent.ces portes qu'au" plus of- 
frant, CicÉRON reproche à Pison d*à- 
voir vendu à prix d'argent les poftes 
de Tribuns militaires , & ceux de 
Centurions (^ ) ; & Ton voit , par les 
plaintes qu^il fait ailleurs , que Pison 
n croit pas le feul qui mît en oeuvre ce 
moyen d'amaflfer de l'argent {b). C'étoit 
encore le Proconful qui nom moi t les 
principaux officiers des troupes auxiliai* -^ 

res , ou des contingens que les alliés 
fourniiroientdanslesarméesRomaines. 
Il emmenoit encore avec lui des Gref-^ 
fiers , ou Secrétaires , des Interprètes , 
des Arufpices, des Hérauts, desUuif* 
fiers , des Liâreurs ( c ) , &c j enfin 
fout cet appareil que la République 
entretenôit, pour donner du relief à fes 
fnagiftrats« 

Il avoit auffi fes gardes du cotps^ qu'il De la Cohorn 

^ ^ Piétoiienae. 

(«) Id. in PisoN^ C. j^. 

ihïVroJM.Man.C. ij, 

(c) Id. ia Vini^. Ub. II. C. |0. 8c |i. ^d ^Vi^T* 
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'cfaolfifToic entre les plus vaillans de Tar- 
filée , & qu on nommoic ( cohorsprato^ 
ria ) cohone prétorienne {a) . Ce fut Sci- 
>ioN l'Afiicain l'ancien^ qui le premîec 
ie forma une pareille troupe » à laquelle 
ildonna£xfois la paye ordinaire. Il ne 
paroît pas que tous les Généraux Ro- 
mains ayent fui vi cet exemple» & il étoic 
plus ordinaire d'appeller cohorte préco- 
lienne une troupe aamis oud'omciers 
de confiance , qui formoient , en quel-* 
que fone, la maifon du Proconful (£)• 
De ce nombre étoient auffî des jeunes 
eensde la première diftindion, quial- 
£>ienc dans les provinces pour fe former 
au métier de la guerre , & augouverne* 
ment. On appelloit ces derniers contu-' 
bcrnaUs » parce qu ils étoient fous riiîf- 

•peâîiôn » & » en quelque forte , fous la 
tutelle dttProconful(c).Excepté cesder* 
niers , tout le refte n accompagnoit sue* 
xesle Gouverneur que pour s'enrichir » 

^& c*étoient autant de fangfues, qu il£il- 
loitquela province engraillat, comme 
on le vtrra dans la fuite. 

(«f ) Cjbsam.. de Bel.Gal.' G. 4I Fbstus.-Ii. t. 
(^) Cxc.adQoiMT. Ukî.i£p. i. VkIèToii.B.ONT« 
'%li}ll#M.AT.i:ib. I. If.8;vy. i.Cic. adÀnicUb^ 
VII. £p. 1. 

(€) Id. ad ATXicUb, XIII. £p. } }. V.Fimlat. Lib« 
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Sous la République ^ les femmes 
étoienc abfolument bannies de la fuite 
des magiftrats Romains ^ Se ient fut 
que fous Auguste que la coutume 
•tonttàire s-iôtroduïfic (a). Ulpien dit 
qu^lTaut mieuittjûe le Proc&çful aille 
fans feiniDe^ mais qu'en cas <pillla 
mène , il doit être relponfable desfàu« 
tes qu'elle poutroit commettre (^). On 
voit nième , qu'au cas qu il n'emmenât 
point de femme , félon la loi d'ÀLi- 
^ ^ANDRB SiviRE , il devoit entrer une 
.concubine dans l'équipage qu'on lui 
fournifibit (<^. 



(a) Tacxt. Ann. Lib. III. Ci ) 5^ 
I ^) Le^, 4. $. ],. de Offic. Proc. 



^ 
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CHAPITRE V, 

Du départ des Proconfuls , de leur ar^^ 

rivée & Je leurféjour dans la Pra* 

vince ^& de leur retour à Rome. 

Atnngemens i^âs qu'il étoic décidé que tel auroîc 
STprSuT^elle province , foit qu'elle lui échât 
dèsqu»uncoro.par le fott , foit qu'elle lui eût été dé- 
ISgnéer crétée P^^ ^® Sénat, ou par le peuplé, 
il en donnait auflîtôt avis i celui au- 
quel il devoit fuccéder , à moins qu ils 
ne fuifent ennemis déclarés , le prioic 
de Taider de fes confeils , de l'infor- 
mer de l'état de la province , & fur- 
tout de lui accorder une entrevue , 
pour s'entrecommuniquer des chofes 
de la dernière importance ( a )• Ordi- 
nairement aufli il lui envoyoit un édit, * 
ou un avis , ^u'il donnoit aux fujets 
de la province , qu'il te prioit de faire 
publier , & dans lequel il leur mar- 
quoit fur quels principes il fe propo- 
K>it de les gouverner. Il leur marquoic 



(a) Cic. td FAm, Lib. III. £p. t. 

ea 
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en mcme-tems le tems & le lieu où il 
compxoit d'arriver ( ^ ). Il y avoit en 
effet bien des chofes dans lefquelles 
celui qui parcoic ôc celui qui lui iuc' 
ccdoit pouvoient fe rendre mutuelle- 
ment fervice , • fur*t6ùt fous la Répu- 
blique , où rautorîlé des Procbnluls 
ctoit prefque fans bornes. Cicéron 
prie Appius Claudius , à quiilfuc-- 
ccdoit dans le gouvernement de laCi- 
licie, de ne pomt licencier de foldats^ 
parce qu'il ne lui ctoic pas petmfs dé 
taire des levées en Italie ( * ). En ceci 
6c en beau(coup d'autres chofes , celui 
qui remeitoit.un gouvernement à fon 
luccelfeur , pouvoir en agir affez arbi- 
trairement, (êlon qu'il avoit intention 
de l'obliger ou de le défoblîger , com- 
me OQ le voit par l'exemple de Mé- 
TELLES le Macédonique. Ce grand 
homme /ayant appris que le Sénat le 
rappelloit , avec ordrede remettre fon 
gouvernement d'Efpagne & fon armée 
a QuiNTUs Pompée , fon ennemi , 
s'abandonna tellement au dépit , qu'il 



i; 



(tf) UtyiAK. Lêg; 4. $. 4. de Offic. Proc. 
\b) Cic. id Fam. Lib. HI. £p. 3. V. in BtsOHé 
C. io. .'«.•• 

Tome ri. H 
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ceaux 9 il fortoic de Rome (a). Cela 
fe faifoic avec beaucoup de folemnicé , 
& le Proconful étoic ordinairement ac- 
compagne» à fon déparc, des premiers 
de la République , de cous Tes parens 
& amis y ôc d'une grande foule de 
peuple , qui refcorcoienc jufqnes hors 
des portes de la ville , en faifant des 
vœux pour la profpéricé de fes armes. 
tcuTFOfige. Le Proconful fe rendoic enfuite 
dans la province » qui lui étoit defti* 
née > faifant le voyage à petites jour- 
nées , à moins qu'il n'y eût quelque 
raifon preflante d'accélérer fon voya- 
ge. On voit que Cicéron y mit trois 
mois entiers , à compter du jour de 
fon départ de Rome , jufqu au jour de 
fon arrivée dans la province. Il étoit 
parci tout au commencement de Mai, 
èc n'arriva à Laodicée , la première 
ville de (on gouvernement,que le der- * 
nier de Juillet {t). Ce paffage des ma- 
giftiats , avec leur nombreufe fuite , 
étoit extrêmement à charge aux villes 



(a) Uv. Ub. Xllh C- 49. Ub.XLV.C. J9. Cic. 
in VEKR.Lib. V. C. 15. inPisoN.C. i5«VAit.iio« de 

(b) Ad Ait. Ub. V. Ep. z. «c 1 j. 
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& aux contrées qui fe trouvoietit far 
leur route {a) -y fur tout depuis que le 
Conful PosTUMius eut introduit la 
coutume de fe faire loger & défrayer. 
Il étoit bien rare de trouver des ma- 
giftrats aufli modérés que Cicéron , 
qui , excepté le logement & les lits , 
ne vouloient pas que lui ni ceux de fa 
fuite fuflent à charge , en quoi que ce 
fut , aux villes par où ils paffbient , & 
même pour leur épargner cet article , 
il les obligeoit de camper & de dreffer 
leurs tentes toutes les fois que la fai- 
fon le permettoit. Il ne you^loit pas 
même qu'ils fe fiflent fournir le bois 
& le fourrage , quoique la loi leur per- 
mît de l'exiger. 

11 femble que , fous la République .Slt"^,^:- 
même , il y avoir une certaine route , ptefaiw. 
que le Proconful & ceux de fa fuite 
etoîent obligés de prendre pour fe ren- 
dre dans la province de leur départe- 
ment y car nous voyons que CiciRON 
fait un crime à VATiNiys/de ce qu'é- , 
tant Lieutenant du Proconful d'Efpa^- 
gne , il n'avoit pas pris la route ordi- 



{a] Ibid. £p. ^. 10. XI. i€, 17. 

Hiij 
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traire, paur s'y. rçndrje , mdU avoît pa(Té 

par (Jes royaumes étrangers ; ce qu*il 

xi'ccoic permis de faixe qu'autant qu'on 

y croit autorifé par le Sénat (a). Sous 

les Empereurs ces loix s'obferverent 

avec plus d'exaéiitude , & pecfonne 

n'ofoit s'écart^er de la route prescrite. 

u Répubii- C'étoit la République qui fouriiiff- 

*'ue'c*i"i*"ai' foit les vaîlTçaux néceflaires au tranf*» 

iir^umifloic port du Proçonful & de fa fuite , ai;i 

les vaiiicaux , ç^^ q^'jj j(^j f^ rendre par mec dans h 

lorn.|iiele A • . * . >«i 

voyage fe de- province ; Qu moms vpjt-on qjau e^ 
you faire par ^^^jj ^j^fi pour la Sicile ( * ) 5 & vrair 
femblablement pour l'Afrique , l'Ef- 
pagne , la Macédoiqe , & TAchaïe, 
jMais pour ce qui éioit des Gouver- 
neurs qui alloieht en Afie > c'étoic l^ 
Rbodij^ns ^ qui fournifjS^ienx tous les 
vaiileaux de îranfçoiri: , 8f apparem- 
ment qu'ils y étoiem obliges par le 
traité qu'ils avoienc obtenu dés Ro- 
mains. On voit que ce furent des 
vaiÛfeaux Rhçxdien^s qui vinrent pren- 
ne CjciiçoN à Aîhcnes , & le con- 
duifucîit i Ephèfç ( c ) , ôç q^i tevin- 



(dù la Vavhk C. f . 
(^)InVEiLR.Lib.V.C. i«. 
(tf)AdATT.Ub.V.E|u ij* 
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rem enfuite le reprendre pour te ra^ 
mener à Athènes ( a ). Cela avok eti^ 
core lieu du cems de DiaK CmiY»^ 
TOM E y qui dit que les Rhodiens ^diene 
tellement décMS de leur ancienne opù'* 
lence, qu'eux qui cquîpoient àts flor^ 
tes de cent vaifleaux ^ arof ent alors de 
la peine à en équiper deux , pour allée 
pretftire les magiftr2U;s à Corin^iie , ou 
a Athènes , & les tranfporœr d Epbè- 
fe(A). G'écoit cette dernière ville s <^ 
écoit la niétropole » oucapitaie du goti-^ 
vernement d'Afie » où lé Gouverneut 
dévoie toujours aborder à fbn arrivée 
dans la province (<:) \ 6c il femble qur 
tous les Gouverneurs des auttes pro- 
vinces^ ultérîeHres y abordoiefit auâi ^ 
a en juger par l'exemple de OcéRôK^ 

Îui le reivaoic en Cilicie , ic par celui 
e Pline le jeune ^ qui fe rendoit en 
Bithynie. 

il étoit à propos , comme le remar« 
que Ulpiën {d) , que la province fut 
avertie du tems de T^rrivée de ion 



(a) Ibia. Lib. VI. £p. 8. 

[b) Dim Chjlys. OrauXXXI. V. Vali». Emeiid. 
Ub.n.C.9- 

(e) ULtiAN. Lee.4. f 4. de Offit. Procoiu. 
U)lWd. 

Hiv 
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|Nxir doQBiQr Hie idée îufte delà nuK 
wé^ àoBÊ les ProcDafiils fe coiu}ai<-> 
fecâcit» oa pint devoieiir iè ccxndatre 
^ns loKirs pmpftsoaoÈeai^y qae de foi* 
Tfe id OcÉjtoM dnKaames fesdé- 
KMffches » Mndbnt mit fe tems qo'il 
£tt dbaigé de radmîniftnuîoo de laCi- 
liicte*. 

It pm temâ Epbèfe , la principale 
Ttlfe de TAfie ^ 8c y fat rcçn avec les 
Imnnftiws a|oe s'il eue ccé Cou- 
de csne pioTOice. 11 y ear ai» 
peadi^iem cauaoms , tant ih% Ro- 
■unis^ qnt ]r cmient employés , me 
des poadpaBX de la pnmDce , & des 
depcttadons des ynilies ( « ) , tant pour 
fe coQDplîiDeoter , qae par le defir de 
iFoir cet bûmme fi cclèkce par fbn fa* 
Yoit êc par ûxt éloquence , aaffi bien 
qoe par la ^oke qa^U s*ctoir acqnîfe 
<o ctouffàni: la CDn|iiratîon de Cati- 
UNA. Continiiant enfoite fa lonte par 
terre , il arriva, le dernier de Juillet» 
âLaodicce, une des villes coofidéra- 
blés de fon gouvernement (^). C*eft 
de ce jour qu il commence Tannée que 



i 



tf) Cic. ad Att. lib. V. Epw ix* i}. i«b 
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(fevoit daretfort adminiftration , & il 
prie fort ami Axxicus d'être attentif 
a ce qa'on ne la lui prolonge pas au- 
delà de ce terme. Ce fut-là qu*il com- 
mença à meftre en pratique les excel- 
lentes leçons , qu'il avoic données a 
fon frète Quintus , lorfque celui-ci 
gouvemeit TAfie , en qualité de Pro- 
préteur {a). Ce fut-là ^u'il commença 
a travailler à s'acquérir une nouvelle 
gloire , en laiiTant à fesifueceifeurs , 
& à Tes pareils un modèle, d'^équité ^ 
d'intégrité de de déiintéreiTemenr. 

J'ai déjà dit combien le paflàge des Combleiïfo» 
magiftrats Romains» & de leur fuite, ^Sarg^"^ 
étoit à charge aux pays qui fe trouvoient 
fur leur route , parce qu'ils les obli- 
geoient de les défrayer en tout. Cicé* _ 
RON en agit d'une manière toute op- 
pofée. Il nepermitpoint qu'on en exi- 
geât rien', à quelque titre que ce fut» . 
ni pour lui ni pour fa fuite ; ce qui 
lut attira les plus grands éloges de la 
parr des Grecs , peu accoutumés à cette 
modération de la part des magiftrats 
R'otnains' (B). Il en agit de même dans 

(4) AaQ.¥r.Lib.Mp. I. 

{é) Ad ATS'. tiB. V. li* fMio. 

Hvj 
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fbn gouvernement , & ne perniK pas 
même i fes officiers de fe faire four- 
nir le fourrage & le chauffage que la 
loi leur accordoic ; & même pouc 
exempta* 1^ villes du Iggement , il 
fes faifoic camper le plus îouvenr qu'il 
pouvoir f a ), Son exemple anipia Tes- 
principaux officiers, & réglant leur con- 
duite fur celle de leur chef^ ils don- 
nèrent les mêmes marques de modé- 
ration Se de dcfintéreffemenc , 8c pa- 
ntrent auffi Jaloux de (on honneur qu*it 
pouvoir lêtre lui même, 
i&^'î! fp&- C I c É R o N ne (ejpurna que trois- 
^mtàfontf. j^^j.^ ^ Laodicce , & y remplit tout le 
monde d*admiration. De- là il fe ren* 
dit à Apamée , où il féjourn^ cinq 
jours s trois jours à Synnade , cinq à 
Philomèle , & dix à Icône (^.,L*cdir 
"" qu'il avoir fait publier à fon arrivée 
dans b province , ne pouvoir que la 
remplir des plus belles efpérances > 
puifqull y adoptoit toutes les fages 
maximes,que Mucrus ScEVOL A 
avoit mifes en pratique , lorfqu'il 
avoir gouverné PAfie avec cette fa- 



(tf)Ibia.£p. 16. Bc rr. 

(b) Ad Fam. LiJi. III. £p. t. Ad Att. Lib. V. £|. 
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gefle & cette modération , qui le fi- 
rent toujours propofer eomme le mo«- 
déie d'un bon Gouverneur {a). Ap- 
pius Cl AUDius , auquel C i e i n o h 
fuccédoit , & dont la conduite avoic 
été diamétralement oppofce à celle que^ 
tenoif fon fucceflTeur , témoigna quel- 
que mécontentement de cetédit, qu'il 
regardoit comme tine critique des ve- 
xations qu'il avoit fait effuyer à fa pro- 
vince j de forte que cela caafa quel- 
que refroidiflement emr'eux {h). Com- 
me CicÉRON s'applîquoit tout emier 
au foulagement d'une provitKe y que: 
fon prédcceffeur avoir pillée Se épui- 
fée , & que cela l'obligeoit de calTec 
& d'annuller prefqine tout ce qu'il 
avoir fait , cette conduite mectoit au 
jour fes rapines & celles de fcs offi^ 
ciers ; & quelques ménagement que 
CicÉRON ait gardés I Tégacd d'ÂP«- 
FI17S , celui-ci la re^rda comme une 
critique amère de celle qu'il ayoit te- 
nue (c). Il écrivit à Çicéror des ^e^ 
ttcs d'un ftjflie aflcz aigre j ce qpî fair 



^aXAé. Af-r. Libi V. fip. i-r. tih. Vï. Ep. U 
(M AaFam.Lib.ni.£p. 8. 
(<:}AaATT.Lib,V.£p.x^ 
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que cddHd » comnt a Atticus , 
qOTBpaire ÂPirnrs i un médecin , à qui 
€20) watam ocséf h coie cTiin malade y 6c 
^pm fe plbmdiTïMt de ce que celui , 
^ Qfifi ani^ ajppelic à (a place , ne fe 
Mnraoïr ms «ies mêmes remèdes que 
lui '^i£)\ Quujiqa'^il en lôii, Fentrevue, 
a^^vh 3tvu«£Qiir poini defiier Ton & 1 au* 
rr^ y, onccurpoBQS iiea, & Appius évita 

iTomfr'iHHi^ OécsMr lu cexmime des Couver- 
uwfc loiîiinaiçnjj jfe ipTOTîiac© d'emplojer la bdle 
ùi&Xk ;uQx Maires de la guerre » en 
C3BS q^ h pcovmce ne joiûc pas d*ane 
pjorÊutte ttooifriniiCIitc » & enfoîte ils 
emplo»jrQiesi2t llùver à parcourir les 
diflôrens diocèfes de leur dépane- 
ment » e& convoquant les Etats dans 
les villes nommces Comtntus , dont 
noQS avons tiane ci-ddlos , te d'y ro- 
^et alots à loifir les a£dtes de la 
province (A). OciRON » après avoir 
Morvu anx aflàites les plus prer* 
lees » voolut profiter do refte de l'été; 
dr comme la province éccût menacée 



i 
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J*ané'inva(ion de la parc des Parthes » 
après les difFcrens féjours que f ai mar- 
qués , il fe rendit à fan armée j qui 
éioir campée près d'Icône » ville de la 
Lycaonie , & y arriva le 24 ..Août. li 
y avoir à peine paffc ks troupes en re- 
vue , qu'il reçut avis (I'Antiochus , 
Roi de Comagène , & de divers art- 
tres Princes , que les Panhes avoîent 
paffe i'Euphrate avec une nombreufe 
armée , fous la conduite de Pacore , 
& qu'ilsmenaçoientla Cilicie {a). Son 
armée étoit de douze mille hommes 
de pied , 8c de deux mille fix cens 
chevaux. Il pouvoît encore fe faire 
joindre par diverfes troupes auxiliaires 
de la province , & principalement par 
toutes les forces de Déjotare , Roi 
de Galatie , qui entretenoit trente co« 
hones armées & difciplinées à la Ro- 
maine , & deux mille chevaux (b). En 
raflemblant tout cela , il pouvoît y 
comme il le dit lui-même, tenir tête 
aux Parthes , au cas qu'il leur prît 
envie de pénétrer dans la Gilicie. Il 
comptoic d'ailleuss- ùus la bonne vc^ 



(a) Ad-Fam. lib. XV. Ep. 1. 

(^)AdATT.Ub.V.£p.2.f. 
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lontc des fujets & des alliés ,'dont 
fon afFabilûé & fon défincérelTetnem lui 
avoienc gagné les cœars {a). 

Il panit d'Icône , & traverfa la Cap- 
padoce , pays ouvert , & qu'il vouloir 
couvrir , & vint camper au pied da 
mont Taurus [b). Il avoit ordre du 
Sénat de protéger ÂR10BARZANE3 Roi 
de Cappadoce » Prince fort obéré , peu 
conddéré de fes fumets , (jui tramoient 
de. fréquentes confpirations contre lui.. 
CicÉRON fît tout ce qui dépendoit de 
lui , pour affermir ce Prince fur le trô- 
ne 'y maii il ne put remédier au plus 
grand mal , qui étoit les dettes de ce 
Prince , dont les intérêts , qu'il étoit 
obligé d'en payer , abforboient tous 
les revenus , & le réduifoient à une 
pauvreté , qui le rendoit méprifable 
aux yeux de fes fujets. Pompée , qui 
lui avoit fait de groffes avances, en ti- 
toit ^o. mille florins par mois (c) , 8c 
il ne lui reftoit après cela prefque rietx 
pour fatisfaire fes autres créanciers y Se 
particulièrement Brutiïs , qui avoit 



rtf)Ibid.£p. xS. 

ff5T Ad Fam. tib. XV. £p. x. 3.4. 
{€) Trente- trois talws , qui fe ptyoicAt toisi kf 
trente louiu Ad Att. Lib. V. Ip. u 
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auflides prétentions aflez conndéra-* 
bles. CicKRON ne fe contenta pas de 
rétablir Tharmonie entre lui & fes fu- 
jets : mais ce Princie lui ayant offert le 
préfent qu*il avoit coutume de faire 
au Gouverneur de la Cilicie , il le re^ 
fufa généreufement , & voulut qu'il 
l'employât à acquitter quelqu'une de 
fes dettes ; ce qui le mit en état de 
faire compter cent talens à Brutus , 
ui étoit un des créanciers , qui le prcf- 
!bit le plus (â). 

Pendant qu'il régloit les affaires du 
Roi de Cappadoce j il reçut avis que 
les Parthes avoient pris une autre tou- 
te , & étoient entrés. en Syrie , ce qui 
le fit tourner de ce çôté-là. 11 paflà le 
mont Taurus,' & marcha à grandes 
fournées , pour fe faifîr des détroits du 
monc Aman , qui fépare la Syrie de 
la Cilicie. 11 y reçut bientôt nouvelle 
aue les Parthes avoient été repouffés 
de devant Antioche , ôc que Cassius» 
qui s'y étoit retiré avec les débris de 
l'armée de Crassus , avoit remporté 
divers avantages fur eux dans leur re- 
traite. Etant raffuré de ce coté-là > Se 

(a) AdATT.Ub.VI.E^i. 
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voyant qu'il n*avoîC plas rien à craint 
dre de la pan des Parthes , il fît dire i 
Dejotare , qui croit en pleine mar- 
che pour venir le joindre avec toutes 
fes troupes , qu'il n croît pas ncceflaire 
qu'il palTâc outre , & qu'il pouvoir re-* 
tourner dans fon royaume ( a). Pour 
ne point tenir fon armée dans l'inac- 
tion , il la conduifît contre des mon- 
tagnards , qui infeftoient toute la Ci- 
licie par leurs brigandages. Il les poufla 
de pofte en pofte , & après avoir pris 
plufieurs de leurs châteaux , il les força 
dans leur -principale retraite , nommée 
Erana. Etant venu heurèufement 1 
bout de détruire toutes leurs retraites » 
il mena fon armée d'un autre côté^coa- 
tre Un peuple qui habitoit aoffî le$ 
montagnes , & oui n*avoit jamais été 
ibumis i aucun des Rois , qui avoient 
reçné dans ces contrées. Après avoir 
pris plufieurs de leurs châteaux , il 
mit le fiége devant Pindenifle > leur 
ville principale. Ce fiége fut long Se 
difficile , & ce ne fut qu'après qua- 
rante-fept jours que Cicéron força 
les affiégés à fe rendre à difcrétion. 

(4)AaFam.Ub.XV.£p.4« 



De s PxoriNcis. 1*7 

JJ faut que cette place akéié bien cou- 
iîdérable , puifque de la vente des ef- 
daves feule » il tira près d un million 
( centUs vicus ). Le refte du butin , 
excepte les chevaux , fut abandonné 
aux foidats. Quoique cette expédition 
ne fut terminée que bien avant en 
Décembre , il en entreprit enccwre une 
contre un autre' peuple , que le fore 
de fes voifins avoit tellement effrayé , 
au il ne fit aucune réfiflance , & fe 
/oumetiant aux conditions que Cicâ- 
HON voulut lui prefcrire , il donna des 
otages de fa fidélité. Il mit alors fes trou- 
es en quartier d'hiver , en ayant laiflé 
:e commandement a fon frère (a]« 

Les lettres , dans lefquelles il ren- 
doit compte de fes exploits au Sénat , 
ne (ont point parvenues jufqu'à nous. 
Il ne nous refte que celles qu'il écrivit 
à Atticus , le à Caton , dans lef * 
quelles ces tms font détaillés. Quoi- 
qu'il en foîr, après la prife de Pinde« 
nifle y fon armée le proclama Impera^ 
tor , & le Sénat informé de l'impor- 
tance de cette viâoire , lui décréta 
des /upplicadons y ou des aéfcions de 

I " 

(a}AdAtt.Lik.V.£p.^ 
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grâces aux Dîeox pour fès viâoîies^ 
ce qai lai donnotc les plus juftes psé- 
tentions aa criomphe , comme je le 
dirai ci - après* Il l'eût yTaifemblableo 
ment obtenu » fi , à fon recoor a Ro» 
me , il n'y avoit trouvé les aââires & 
embrouillées , qu'il fut obligé d'y re- 
noncer, 
ttemoioyoir Après avoir terminé glorieufemeuc 
!« atfair^^^' cette campagne , il fe rendit i Taife , 
liiiquei.**^**' capitale de la Cilicie , pour y r^er 
les affaires ât cetre contrée. Après y 
avoir féjourné quelques jours , il re- 
paya le mont Taurus , pour aller vi- 
fiter les diocèfes d'Afie {a) , qui , de^ 
puis fix mois n'avoient preique pas 
eu de fes nouvelles. Alors il s appli- 
qua tout entier au ftnxk^emenc de la 
province , qui avoit été p^ée 8c épui- 
fée par fe» prédécefifmrs » & panioi- 
lièrement par Appivs Q|lA.uoius » au- 
quel il fuccédoit. En effer , Cicérok 
tint une conduite endèrement oppoiee 
à la fienne v & montra , dans toute 
{on adminiftration , un défintéreflè- 
mène rare , joint i beaucoup d'équité 



(s)lh.îJh.Y,t§,xu 
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8c d afFabilité (a). Les villes'riches de 
la province payoienc de grofTes Som- 
mes au Gouverneur , pour être exemp* 
tes des quartiers d'hiver , Ôc 1 on peut 
juger à quelles fommes cela dévoie 
monter ipuifque Tifle de Chypre feule 
étoit taxée à deux cens talens pour ce 
feul article (If). Cicsron les déchar- 
gea de ce fardeau , & prit pour une 
des premières régies de fon adminif- 
tcation » de ne point foufFrir qu il fe 
fît le moindre fournUTement , foit pour 
fa maifon , foit pour fes officiers. L. 
TuLLius , un de fes Lieutenans , s'é- 
tant fait fournir le fourrage & le bois, 
que la loi lui accordoit, Cicékon le 
trouva fort mauvais , le regarda com- 
me une cache à fon adminiftration , 
& défendit que celafe fit à l'avenir. Il 
trouva y i fon arrivée , en Afie , qu'il 
y avoic une grande difetre de bleds ; 
mais il fit ènioite par fes bonnes maniè- 
res envers ceux qui en faifoient tïoRc^ 
& qui en avoient des amas , qu'ils ou- 
vrirent leurs greniers , & les débitè- 
rent à i|n prix ir^fonnable ( c ). Quoi* 

«1^ 1 " ■'■il. \ » ■' I . i ■ ' • ,>' 

(4)lb.tlb.VI.Ep. X. 

(êfjib. ubrv. Ep. II. 

(<}lbid«Bp, If* 
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fer de ces taxes en faveur de leurs 
amis ; mais leur manière de penfer 
étoit bien difFérenie de celle de Cicé* 
&ON » à cet égard , Se il épargnoic trop 
les fujets de la République pour fe 
prêter aux demandes intétefTées de Ces 
amis (a). Goelius devoit donc s'ac-* 
cendre à un refus^ mais il trouva Ci«( 
cÉaoN plus traitablefuf une autre de-' 
jnande qu il lui fit. Ce fut de lui four-' 
nir des Panthères , animalque le peu- 
ple de Rome aimait beaucoup à voir 
produire dans les jeux du Cirque » Bc 
dont la Cilicie abondoit.CicBRON lui 
en fournit effectivement ; mais ne vou- 
lant pas être à charge à fa province , 
à quelque titre que ce fût , il leur 
avoit fait donner la chalfe à fes dé- 
pens (*). 

CicÉaoN , après ^voir terminé les 
affaires des ^ocèfes d'Aile , fe propo- 
fpit de partir le y. Mai pour la Cili- 
cie , & d y paflTer tout le niois de 
Juin. On craignoit beaucoup une in«- 
vafion des Parihes ;» & il craignoit de 
£e yqijr obligé 4^ repre/idre les opérai-. 



iA).AdAiTJ.ib.VIrE|K>i. 

(à) AdFam. Lib. II. Ep. M,. 

.*" ""'■" '^" fions 



Ûtsm mititslirés ia}. Il iï*arriva à Târfe 

Joe le 5 Juin-y 8c taffenthh toirees fe$ 
>rces , pour être en état de faire tète 
i rennemi ; du moins jufqu*à ce que 
ie terme (te (pn ahn^e tut expiré , c^ 
il codiptoit ^MjoursqU'etl M te (fontî- 
iiueroit{>as (i). Il parent quèf les P^ft* 
thes:fe' ciri«ent'ttanquiltesi ft: qiill 
'4}uitta'fâ Prdviticé du tèins ntarqué^, 
<:'eft à dke , le dernier de- Juillet- Il 
^lla d'abord à Rhodes , où -il féjdurna 
jufqo'à'k fin, de Septembre j & asriv^ 
•iAthches'le6^d;0aëbrt^4. - ^ 
'-. La loi Corntiia défendoit^aa Goii^ LeCouvemnir 
^ernfelô: âe'féjôiH^rfer-daifs la prcwriâce "/^^^"sJ^p^^ 
fda^de trente fours au-delà du terme vincc que îo. 
^Hltui étoit pteferk {d). Abwit étokJj- ^ïï' 
oblige de là' remettre a ion lucceueut', 
éC afG cfeïs qu'bttée' \isASt\y eût pbift 
wçmnlé j W faiflôit en aïtélftddrit le gdtf- 
▼eraSthërir , o*i à'^fan dé fes LiéiiéèL 
ftaas 9 W-^ ÇtieftAir ; ' (|âi étoît déja-r > - • ' 
«yètit d*tfne magiftratnre. CicÉRON ' *; 

Ife'tFcAl^afèiténibàrraffé'fijrle choix. 
-Qt PoKTfiiiiPs , le premier dé fesi-ieu- 

«)ii..i it/Ji îfi.i" fi- :-».'•: i I 
(fl) AJ Ali. li b . V T . E p . x. - — 

(Wj AJ Fam. Ub. Ut. Ep. (. •• •¥ 

Tome Vl. I 
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cenans y qài âvoit été Préteur , aYOS 
gouverné une province , & avoir tnè*- 
i&e obtenu ies honneurs du triomphe» 
croit celui que Cicéron auroir prét- 
féré i mais il ^|oic dcja pani avant 
loi» QaiHTVS CifiÎKOH y fon frère , 
avoir .etc. Préteur, Sa avoir gouverné 
TAfiepencbnr trois afi9 » & par confét- 
queor c*étoit .natpfeliemeur fur lui que 
te (choiy d^vpi t fomber [a] . Cependatu 
qoelquesco^fidérationsifur Ton carac« 
.(éire viçleiu (S^ emporré , jpintes à quel- 
ques autres » |e dé^onrnerent de ce 
choix y & le déreriQÎnerenr en. &veur 
du.Quefteur C* Cstivs C Aldus i^ 
iejone {loix^me 4§ n^iflànçe. Il ayoît eu 
peancofp di^ pein^ i s'y r^foi)dre , lyi 
connoiflapt plpiiefirç défauts ; mais il 
ii'é,toit pas bien poflibte de Ipi pré6^- 
jet un d^ fe^ autres Lieurenalis , . qui 
iui étqient fort in^çRrs.ep rang. 
iiêioit«Ui. Ayant de quitter }a prpvinpe » il 
1^ 4è tpoàis avoit eu foin dç régler les cpmpres de 
^"îf ^^ tpij^ les deniçrs , qui ay^ieor paflc wtr 
(estfx^nss ou par çellçs de. les oQ- 
ciers. Les loix ordônnoient d*en faire 

(a) Ai Att. Ub. V. Ef. if. Lfk yt. Ef. !• 
4*#- ^ ' .• . • 



(sois . diflTécentes copies, dont deax 
Croient dépofées dans deux des prin- 
cipales villes de la province , Se 1 au* 
tre fe remetcoit au tréfor à Rome (a). 
Le Quefteuc^ de ton côte , rendoit fes 
comptes à part « qui dévoient s'accor^ 
der avec ceux du Gouverneur. Cicé-^ 
JlON y apporta l'exaâitude la plus fcru* 
puleufe , & lailTant à fes Préfets le 
i^in de rendre, compte des deniers 
pjovenus dé la vente du butin , il 
voulut que ce fut le Quefteur qui ren* 
dit compte des deniers publics (^J- H 
apporta dans l'adminiAration des de- 
niers de la République la même éco- 
nomie , la même intégrité , Se le inèr 
jpe défijDtéreâement , qu'il avoit fyït 

Saroître dans l'adminiftration de ceux 
e la province , dont il avoit entière- 
ment rétabli les finances ; car en lui 
remettant tout céque les Gouverneurs 
avoient droit d'en exiger , il l'a^voit, 
mife en état de payer tous les arréra- 
ges qu'elle devoir aux fermiers de la. 
République. Dqs fommes que la Ré-, 



(«} AdFam. Ub. V. Ip. lo. fktxu Son. Lib. U' 
C. u. 

(»)AdFam.Ub.II.Ep. 27f 



19^* Des Paovikces. 

publique lui avoit affignées pour les' 
fîais a faire dans la province , il en af- 
fîgna une partie au Quèfteur Coelixjs^ 
pour fes appointemens , & fît remec^, 
tte au tréfor tout le furplus ^ au grand 
tnécontentement de tous ceux de fa 
fuite y qui fe flattôient que cet atgenc 
feroit partagé entr'eux : apparemment 
félon la coutume des autres Gouver^ 
n^eurs. Mais Cicérok ne voulut pay 
êtte moins ménager de$ fonds de la 
République que de ceux de la provin- 
ce « & les laiUant dire , il voulut qu'ils 
fè contentafTent des marques d'eftime 
8c de iconfîdération , qu'il leur avoir 
données (a). 
Se» revenu» Qttoique Cicéron élit vécu d'une 
SL"*""^" «manière noble & fplendide pendant 
tout le tems de fon gouvernement j 

2uoiqa'il eût montré le plus grand dé- 
ntéreflement , en remettant à tout^ 
la province des fommes qui dévoient 
monter à des millions » puifque Tifle 
de Chypre feule, à titre des quartiers 
dihivet , lui auroit dû près de quatre 
cent mille âorins, s'il les avoit exigée, 
outrée les tributs qu'il pouyoit ex^er 
. ., ' 

iê) Ad AxT. iib. VU.'^f . iV ' \ ' 



ûcs Rois alliés , qu'il leur rsinlc y ^dp 
^moins i AaioBARZANEs yRoideCajh 
|iadoce , il laifTa cepeûdaot encore d^uic 
cens mille florins de fes épargnas ent- 
ue les mains des banquiers ( a )^ Qn 
peut juger par-U , & faire «ne efpécp 
de calciyl des revenus immenfe^ 4ir 
ces Gouverneurs de provinces , lor^-* 
.qu'ils vouloienc abuier de leur po%* 
Voir , Se lâcfher la bride à U^r r^paç^fé- • 
Ils ne pouyoienc le f^irç fans cpnniy^ 
aux injnftices&auxexcorfians deleuirs 
oiSSciers , iç iàns en mêpi^-tems Uvr€^ 
k province aux ufuriers Se ^ax pubiv* 
cains^ comme ravoir fait A pp. i.^^ 
Cl AUDius. Dans le Cha^kre fuiv^i^^ 

i* 'encrerai dans un plus grand détaii Ib^ 
es abus qui fe commetcoient ^ ccr 
égard y & ruinoi^c de fond en cwjAp* 
bis les provinces de l'Empirer Rqt 
fuain. V « t 

. Il y avoit deux fortes de récompeti^ ntxmmais 
fès , auxquelles pouvoi^nt prcieniicrSok^dit'ÏÏ'" 
ceux .qui avoient comtp wde .d^s; art rioviocc. 
tnées , & adminiftr^ fagémenc le go!i» 
vernemenc d une ppyince,* Leurs w> 

liij 
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^mitt$ 8e leurs conqn&tes leur dcm^ 
aoîeni étokt ao tnamfbe, qui ne s'ac* 
<<NRioic ^'â Rome. Mais c ecoic dans 
ta piovioce même qu'on pa joit à leur 
Infqgnté , i lear équité » & à leur fk^ 
«fle 9 on eiboc qui n*étcnc pas moins 
Auoorable que le nriomphe. Les peu* 
*f les des piovinces étotenc tenus danî 
*vn efckvage fi dur ^ 8c dans une dé- 
pendance fi entière des Gottvemears ^ 
qu*on leur envojrbir de Rome » que 
pour peu que ceux-ci allégeaient leur 
Joog , il n'y avcât poinr de marques 
de reconnoaiSànce qu'on ne dur en ar« 
tendre j iiir - tout àes Grecs 8c des 
Afiatiques , nations naturellement por* 
tées si la flatterie la irfusounrée, & qui 
levèrent des^emples , 8c drèflèrenc 
écs autels i divers de leurs GouYer- 
neors , comme à amant de divinités! 
£a ville de Syracufe célébrpit une fere 
anniverfaire en Thonnenr de Mar- 
ciLius » nommée MéorctlUa , en mé« 
. moire de la douceur avec laouelle il 
avoit ufé de la viâoire ^ après avoir 
pris cetre ville , l'ayant garantie dû 
pillage 9 8c lui ayant confervé'fes pri- 
vilèges autant qu'il. avo^t dépendu; fie 
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loi (a). Q. Mucivs Sgévola qui fbc 
Confulen Tan 6 si* & grand Pontife,' 
ivoic gouverné TAfie^avec cane de fa 4 
gêffe j d'équité , & de définiérefTe* 
oient , que le Séhac te propofoic 
ordinairement pour modèle à ceu)i 
qa'il envoyoit gouverner les provinces 
(^). Lei^ vUies d*Afie inftituerent de 
même une fête anniverAlre en fon 
honneur , nommée Mucia , que Mi-^ 
THRiDATE refpeâia , lorfqu'ii faifoit 
exercer les plus grandes cruautés con^» 
tr^e tout ce qui portoit le nom de Ro^t 
main (c). Peut-être auflfi fut- ce pottr 
s'attacher les Aiiatiques , dont il ta^ 
choit de gagner rafte^on , en fe con^- 
fermant aîix fentimens de vénémtion, 

Sa'ils confervoient pour la mémoire 
e ce grand homme. 
i Cette même province inftitua en- 
tcore One fiète , nommée Lucutlta , en 
mémoire ^u fervice que lui avoir ren«- 
idu LucuLLùs. Syii A , pour la punir 
4le £1 révolte , & de l'empreffemenc 
quelle avoir témoigné â recevoir Mx« 



!a\ ticAnVtKK Ljb.n. C* ii. «)> 
b\ Valeh. Max. lib. Vlil. C. i y N. €, 
f)Cicubiriy>r4. 

liv 



tijatfàuBoé cetstffo^ 

de yiogi mille 

p^^cc cette KMpme ^ il 

eœpniDts; 2c 

lOksvalios Romains^ 

I i une nfiire & 

de dix ans les 

I étaàem montées 

i islens 9 & là mine 

^ y fi LUCVLLUS 

dY rrowxlyç. il 
; de & oomencer du 
; , & jpar-U Uqui^ 
: lès denes («). La œc^ 
ne cnntiibu^ 
' cltvei VI temple 
À VjkMMBvn ElÂccvs (f^ La Cittcie 
«s ék^m à Ames Cukvpros (c) , ^ 
raTWTéiéeinqNiefableDDMDtj& es 
jHKok aw&cié a^vecioie , & â plus 
lefteoBteâlbiiliKcelkar ;maisil se 
«oolnc jamais accepter d*auie ttflxK 
^qat oAà des loini^es , 8c xefiifii 
jgmftammcm tous les ^h mbd co is « qui 
.fOQvoient crafes ^adifoc d^peale à la 
ptovince. 




f«) PL<rrAR.ca. ié Locvk. f • 104. C. joC. H^ 

ri) Cicjpco Flaocv. c. «4. 

(cj Idadranbl4b.III.£f.7.0c> 



: La féconde efp^ce deréçompetofe, ^^"'«^Q»^'* 

& <!elle qu'on rc^ardoic comme h 

plus glorieufe , étou Iç triompha. C'é^ 

toic ordinairement le Sénat qui l'aoïr 

cordoic, & ^eJquefois le pei^lp» Le 

Gouverneur, après avoir rempli: 1^ 

ternie de fa commiffion, i cofB^fi^D 

du four de fon arrivée dans la prot 

yince , fe rendoie à Rome p^r Iji ip^* 

me route à peu-prè^ qu'il étpit ve^^ § 

employaiu à ce v<yyage aatanç de jcems 

qu'il trou voit à propc^, & fqpurnfuïl 

dans les villes qu'il lui plaifok* Ci-t 

cÉKON féjourna a Rhodes > à |îphèC<^ j 

a Athènes , Se n'arriva à Rooip qu'iw 

commenceinem de Janvier., de.ipr;^ 

qu*il employa plus de cing mois i ^ 

voyage, ccant parti de Tarte kdi^âpÂei 

.de Juillet, " . j ; 

Lorfqu'on prétendoit au triptpjpj^e , 

c étoic l'ufnge que les liâieurs , qm i^^ 

compagnoienc le Proconrul , euITenf 

kur^ faisceaux & leurs haches Qrné$ 

de laurier , jufqu'à ce que Jb Proçoi^ 

fui eût obtenu le rriompbp , ou y e^ 

renoncé en entrant dans Rome. Car 

s'il rencroit dans Rome ^ avafit'qu'îl 

lue décidé lî on te lui accorderoit; 4^ 

aoa> il'éioic^OUifey ceaoncer. LePxn^ 
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confal s*arrctoit dans an des ùnxhovttgs 
de Rome» &deinandoic une audience 
au Sénat » qui s^aOembloic dans aael<* 
^'un des temples fitués Kors de h 
Tille , f(Mt dans celui de Belione (tf), 
£>it dans celm d'ÂpoiioN ( ^ )• Là le 
G^ral ezpofoit au Sénat fes exploits, 
6e fes conquêtes , &: fi le Sénâc trou- 
voit à propos de tut accorder fa de- 
mande 9 il prioit ies Tribuns d^afTem- 
Uer le peuple par Tribus , afin qu'il 
ordonnât , par fes fnffrages , que le 
Général fôt revêtu du pouvoir mili« 
laire dans Rome , le joiir de fcm trioni- 
l^ie (c). Cela lui étant accordé , il eh« • 
troiten triomphe au jour marqué > qlir 
étoit à fon choix , parce que les prépa- 
latifsd'un triomphe brillant lui empor- 
toient fou vent bien du tems. 
t 'lleProcoi^ul étoit quelquefois obti« 
gé de féjourher très- long- tems aux 
^rtes de Rome, comme cela fe voir 
►ar l'eaemfrfe de Pontinius , qui jr 
ut arrêté quatre ans entiers » au douc 
defqoels il obtint enfin le triomphe y 

Iâ) lir. Lib. XXXI. G. 47^ 
i) ïd. Lib. XXXTX. C. 4. 
.!«) Liv.LIb. XXVI. C. II, Ub, Xï-Y.^ C. H, Ocit 

adATT.i4lt,lY.£p.u> * 
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noii Csios beaucoup de concradiéltons 
(a). A^pius CtAWDius ,: préilécefleur 
-de CiciRON dans le .gpu.verneinetit 
de la Gilicie, demanda le triomphe, 011 
ne fait i quel ticre. Pendant qu'il attei>r 
doic le décrec du Sénat , il fut accufé du 
crime de lèze nia|efté par Dei abella^ 
ôc Taccufation é(ant des plus graves j il 
rentra i Rome pour fe défendre » 6c 
par-U même renonça à refpérance du 
triomphe {t)* César , ayant gouverna 
rEfp^gne en qualité de Propréteut ^ 
tvoit remporté des viâoiras aOez con-r 
(tdérables , pour qu'on n<$ pût lut re<i^ 
fufer le triomphe. Cependant , comi 
me il lui eCu fallu, en ce cas, renon:^ 
eer au confulat pour Tannée fuivante^ 
le tems de Icleâion approchant 5 il 
l^réf^ra de rentrer dans^f^ome 9 Se def 
renoncer par cette démarche au triom-v 
plie(4:). : , . . . 

X Ci c £ IV o N n aurpit p^uf -être pasi Cici^oH<{#- 
penfé à jprétendre^a^u triomphe , s iL^imJht 
9'avoit VM, que le Sénuc avoit décrété 
db^sXuppUcâttions en fav^eur de^Bj^Bui. us; 



(«)Cicib.DioCÂss.tiV. XXXIX. in fine* • . 

IU\ à.J c— nu \tTtT «4w ^ ' * * 



{h) Ad Fam. LIb. VtlI. Ep. é. 
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Gen^ernew île Sftie, qm pendaur 
lont le ieiii& tpc ks Panbes avoienr 
été en Syrie , saTok pas plos mh le 
pîed bors Ats panes d* Antioche , qu'il 
n'écok {cm de fsr naaôfon à Roaae pea^ 
éanr ime partie 4e f amice de fon coih 
liiiac ( «). Cicémc>)^ crot pouvoir de^ 
mander te criofupke à beaBCOup plat 
jiâe litre cpie ïm (i)^ Se le Sénat pa<^ 
foîMbit^ezifirpofc à le lui accorder $ 
mais le Cbnfbl Lchtulvs , quoique^ 
très • bien iotenticmné pour loi , fut 
casiè da retardemenr par lequel il eii 
fàt fraftrc. En etfet > vcxilant en faire 
dreflTêr an décret des plas bonorables^ 
il pria CrcEROK de lai permettre d'ex- 
pédier premièrement les affaires le» 
plas preMces , après quoi fon trîempbe 
ieroit la première chofe qu'il aoroit i 
csor (r>. Sur ces entrefaites^ CiSAi^ 
& Pompée en vinrent à une nipmre 
ouverte , & la guerre civile , qui écliat» 
alors , obligea Ciceron à renoncer è 
lés idées de triomphe , & à remettre 
à ua aïKre tems i faire valoir les laii» 



ia) Cn, ad Att. Itb. VI, £p. $. 

fijrb.Lib.VII.Ep. X. 

(#} Âdtam. lib. XVI^Cf. »ib 
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lorâ qsifil avok d y prct^dre* Il nç 
r^BOica pas à Ronie ^ rime que dora la 
fpierre » de <onfefva^s drpics en en» 
lier y avec rous les dehors du proconr 
£ilat , & les douze tiâears , avec leurs 
^fciîaux ornés de laurkr. Ils Tembac^ 
saflèrene fouvent {a) 9 jufqu'â ce que p 
scconcilié avec César > il piu rentrer 
ëaas Rome. Il ne pouvoir , félon le€i 
to» 9. les congédier plutôt ; mais il fal* 
loic auil les ramenât à Ron>e » & le& 
rendst-U au Peupb Romain , qui les 
tma-voîc donnés [if). Il auroit peut ètre^ ^ 

^ obtenir h triomphe de César » 
«lais les nialheurs de la République l^i 
en oterent l'envie. 

.Le triomphe ne s'accordoit que^^J^^f^^' 
lorsqu'on avoir rempli certaines con<-accorcioit u 
Jîrions> dont la première & k prin-^**""'^^ 
dpale étoir , que celui qui le deman^ 
doit fut aâuellement revêtu d'une m^ 
gtftrature fupérieure , coitime celle de 
Conful ovL de Préteur , ou qu*il eût 
été continué dans le commandement 
en qualité de Proconful ou de Propres 
leur , & qu'ainfi il fut revêtu du poitr 



(«) Aâ Att. lîh. VII. Es. im. 
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i'pir militaire , & qu'il eût tes aufpi^ 
ees (tf).Ce$condicionsrtere trouvoient 
pas dans une des fortes de Proconfals 
donc j*ai fait mention ci-defTus f Se ce 
lut fous ce prétexte que le triompbe 
fut refufcâ SciPioH l'Africain l'ancien, 
quoiqu'il eût remporté de grandes vic- 
toires en Efpagne , & chaiTé les Car* 
Aaginois de cette province ( t). Cette 
régie , non plus que diverfes uutres^» 
qae je vais rapponer , ne fnt pas tott«- 
fours obfervée {c). i. Il falloit que ce 
fôt dans la province y qui ctoic de fan 
département , & non dans celui d'an 
autre, que le Général eût remporté la 
viâoire (^)* 3* Les fupplications* , 
qu'on décrétoit pour quelque viâoire, 
etoîent bien une efpéce de promefle du 
triomphe » mais elles n'en étoient pas 
toujours une marque certaine. Comme 
cétoit fur les lettres que le Générai 
envoyoit au Sénat qu'elles étoient or-: 
données , &'qu enfuite , lorfquele Gé« 
Aérai étoit de retour à Rome , on exa^ 
minoit la fidélité de fon rapport y dont 



^a) y AU Max. Lih. II. C. S. N. i. 

(^)Liv.Lib. XXVIII. C. }8. 
frjId.Lib. XXX1.«. 10. , 

^ {/) VAL. Max. ils N. }* 1^* U^ XXXIV. C« 0. 
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il fatloit qu'iUfiîmiac la vérité pacfe^ 
inent, il artivoit quelquefois que te 
triomphe étok refufe , quoique les fup« 
)>licatiôn^ enflent été accordées (tf)* '4> 
Si Je Général, avoir /buffeit aapara^ 
vanc quelque écHec confidérabie > oti 
lui refufoit le tiiomphe , quelque bril- 
lante que fut d'ailleurs la viâoire qu'il 
à voit remportée depuis (A). 5, Il falloir 
qu'il fut refté du moins cinq mille des 
ennemis fur la place {c ]• 6^ Il falloir 
remettre la province à fon fuccefleur ,' 
fansy laifler aucune femehce deguer*' 
re 9 de forte que le Général put rame- 
ner fon armée , afin qu'elle afSMt i 
fon triomphe (^). 7. Enfin , il falloit 
avoir étendu par fes conquêtes les fron- 
tières de l'Empiré Romain. Car on 
n'accorddit pas le triomphe pour avoir 
reconquis des villes révoltées [e). t. A' 
plus forte raifon ne pou voit on pas pré« 
fendre au triomphe, pour avoir rem-' 
porté quelque vidoîre fur àes citoyens 



(4}VA&.MAX.ib. M I. 
• (*) OiLOS. LH>. IV. c II. «cLib. V. C^a^U^J 
lib.XXXnt..C. XI, A 

MVALtiL. MAX.ib.N. f. 

(i) Lit. Ltb. XXVU C. ^.lib.XXX]. C. 4^. Ukr 
XXXIX. C. 19. , ; 

*'WVAt.MAX.Î5.S;4* ^ ' 
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dasis djes guerres civile$. Ain5 SyiiK 
ne detnanda pas le triomphe pour avoir 
écrafé le parti de Mahius , niCATO- 
TULus pour avoir défait fon collègue 
Lepidus, ni C ANxaiKE pouravois 
vaincu Catilina (a). 
On De tctèiî- Qç^ téglcs ne firent pourtant jamais 

ccoit pas toa- ■ /. / "^ \ i * x > 

p>un à la ri- ooiervces a la rigsear. L on y trouve 
fucur* l)eaucoup d'exceptions dans tous les^ 

tems de la République , & il feroit fa« 
cite de rapporter divers exemples» oài 
le triomphe fut accordé à la faveur » 8c 
d'autres où il fut refufé à ceux qui fia^ 
roiflbient le mériter au plus julle titre» 
Si toutes ces condidons avoient été exi« 
gées à la rigueur , on ne voit pas biedi 
comment CicEROHauroit pu prétendre 
a^ tciomphe,Iui qui n'avoir livré aucune 
bacille , mais limplement pourfuîvi 
q(t^];ques brigands dans des deii lés ',JSc 
lesavoit forcés dans leurs retr^tes. £Îi 
effet , il ny a voit point eu de hauiUe 
rangée, msûs; divers petits combes » 
beaucoup 3î»^ftei fytçés \ fie une ville,, 
aflez ccttïffééfable , a la vérité , comme 
ii paroit pac le butin qu'on y fit, qui 
fuit prife après un fiége de 47. jours» 



{âj Id. ib. H. 7. V. Plus. Apimad. Hiûor. C. 4^ 
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GepenHant il crnrpbuvoir y prétendre 
k 2oi£ jufte titre que plufiear^ de fes 
contemporains , de fur* tout que fou 
ptédëcetfeur, qui paroît avoir detnan** 
dé le triomphe avec inoinsr de fonde-* 
ment que lui. Mais dans les derniers 
tems de la République , on n'y croit 
plus fort diflBcile ; & on n avoir pas 
iionte d y prétendre , comme le remar- 
que VAi.èR« Maxime {a)^ pour avoir 
pris quelques vailTeaux de pirates , oa 
avok délogéquelques brigands de leurs 
terrait^ ' 

le» ne mWêterai point à décrire h^Gowrtmeat 
pompe & les cérémonies du triomphe» Jp"^i°]*^*^^^ 
qui eioît le eon^ble des Jhontieurs , & compte 
robfet de Tatiaibition des Grands de 
ftome« Dès que le Proconful étoic 
rentré dans Rome , ou après le jour 
du triomphe , s'il t'avoit obtenu , il 
quittoit ion titre Se redevenoit fimple 
particulier. Il falioit quaprès cela il 
remit au tréfor les comptes de tour 
l'ai^eBt ^ui hài avoît pa^fè par W 
mzms , «sut des /boMiies qui lui 
avoîent été aflîgnées pat la Républi- 
que » que de cdlles q^u'il avoit levées 
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dans la province, La loi Juiia {a) ot-* 
dônnoif que ces comptes fôHènt ren- 
dus dans refpace de trente ^ours (à) g 
^ fe cômpioient apparemmem da 
foor de rarrîvce du Proconfd à Rû« 
0ie. 11 parcat qu*avant. cette loi » on 
prenoit à « peu * près amant de tems 
qnoa voQioii, da-oïoins à en jogei 
pr Tezeinple de VERaàs » qur n*a-f 
Yoit pas encore rendu les contres d$ 
{on adcninîftration en Sicile » qnof* 

2u il j eut déjà plnfienrs mois qa*il 
it de retdor à Rome [c). Il aliégooit 
pour prétexte qu'il anerfdoît fbn Qi|e£> 
leur. En effet » il falloit que leori 
comptes s*accordafl[ènt ^ mais il n'é* 
toit pas re<|ais qn^ils les renditi&Meil 
même tems ^ parce .que le Qnefteâir 
^toit , i cet i^atd , indépendant du 
Proconfal , te qae le tems de fon adf 
miniftration commençoit quelquefois 
|>lttt6t , t€ d*autrefois beaucoup plus 
:iard. 

X »i < ' — Jfc— <i# i r \ l i n m i 

: (41) 7oti5<Cts4«. fit ctfbfifiactf cette loi ca Sff. 
èuBt CoDiîil aTCC BiBVLUs , ^ Kocefta coacre toat 
ce^qiie falfoit CisAU , Se vouloic qu^mt tcgarJlt 
àom% Itt^rfbet de te confiilit » auiqneb il fl^avott f^fi 
eu part, conune^uls » 8c noo avcmisi SuiTOiii|il 
Jvt. C. 10. 

' (è) Ose ad Fam. Ub. V. £b. to. ^. * „\ 

(Olii.VâJUuUb.I.C.^ ' ' ^^ 
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-' Les Lieutenans da Praconrui ^, 8ç i^emameaai 
même tous fes officiers poaVoientctrêçJS/'^* 
appelles à compte pour autant qu'ils 
Avoient eu part à 1 adâiimftration des 
deniers, & qu'ils pou voient être foup- 
pennés d*en avoir détourné. Lorfqu on 
m le procès i Scipion l'Âfiatique, on 
y comprit deux de fes , Lieutenans , 
Ion Quefteur » deux Secrétaires f ôc 
un Âccenfe , efpéce d'Huidters qui 
accompagnoient Jes magiftrats Ro- 
mains {a). Cependant il étoit rare que 
les comptes fulTent examinés à la ri- 

fneor , 8c euifent befoin d'être fort 
étaillés, ien juger par les comptes de^ 
Ybrrès que Cicerok produit {i). 

En rendant^ fes^ comptes , le Pro- 
conful poi^voit eç mciiîf - tems y - 
joindre divers éloges en faveur de 
ceux qui avoient bien fervi fous lui 
dans la province , comme des Tri- 
buns militaires > des Préfets , des 
Centurions , & de ceux qui lavoient 
accompagné , à quelque titre que ce 
fut » & même de fes,commenfaux 



(•) Liv. Lib. XXXVin. C. f 4. Cic. Uk Vinn. Ubi 

u.c. 10. 

(^}Ibia.Ub.I.C.i4* 
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ro mm a nil Mt i h RfpoblîqQe , com-p 
HM de bons ùqcÊS qui mcnim&ic d'ê-* 
tre onpk^cs «bas d'aunes occaiions 
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CHAPITRE V I. ? 

Abus ^uifc eommmoicnt dans le goi^ 
vfwnimmi des Provinces. 



ï 



I 



*Ai ea occafion de parler ci • deffixs Gouverne* 
du grand pouvoir , dont Rome revê "'^"^y'^*"!" 
lou les magiitrats , quelle mertoit à ces. 
h tcte des armées , & qu'elle envoyoit 
gouverner des provinces. Pendant! 
u'à Rome même le citoyen jouifn>ic 
le toutes les prérogatives de la liber- 
té, tpus les fujefc de TEmpire Ro- 
main gémiflbient fous une tyrannie 
affreuie. En effet, les magiftrats, quoi*- 
que fujets à rendre compte de leur ad** 
minîftrarion à leur retour à Rome ^ 
revêtus du pouvoir le plus entier & le 
plus defpotique , en abûfoienr très* 
fquvent , & l'exerçoient de la manière 
lâ plus haute & la plus dure. L^appa- - 

reil feul étoit très-propte à infoirer la 
terreur {a), LeProconiul monte fur un 
trîlmnal » environné éké principaux 
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oflicîers <le fon àrmce ^ de divers offi« 
ders iofcneors , & fur roue de fes tic- 
tears armés de haches Se de Êdibeaux 
de veines , prononçoît de là les arrêts 
ks plus révères , qai s'ezécutoient Aie 
le cnamp. Les privil^es de la^provin- 
ce • ceux des alliés mcme , n'écoieçc 
. tefpeâésqii*autant qae le caprice » oa 
k modération de celui qoi comtnan- 
doit , le pcncoettoit. On peur dire» avec 
vérité , que tous ces peuples étoicnc 
réduits a 1 efdavage le plus dur 3 Se 
fournis à la tyrannie la plus cruelle. 
Mais ce qui metroit le comble à leur 
înfbrmne , c'eft quÀ peine ils avoienc 
aflbttvi Tavarice de l'un » qu'il arri- 
voit un fttccefTeor , qui les trairoit en* 
core plus impitoyablement. Ecoutons 
plutôt CicÉRON lui mcipe , qui nous 
tracera le tableau de la conduite que 
VsurIs tint daiu la Sicile , qu'il goa« 
verna pendant trois'ans {a). 

GoacUie lie* ** Q"^ ^^ marques ^ de traces de 

vianàs en ^ tous fes ?ices a a V il pas laiflfées ea 

^^^^ » Siàle» province que, pendant trois 

.!> ans» il a tellement pillée & rui«> 
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11» née , qaelle ne pourra jamais re^ 
jM couvrer fon ancien écac , ni même 
«> fe remettre un peu , quand elle aa* 
*«• roic le bonheur d'avoir une fuite de 
M (Gouverneurs les plus intégres & les 
^ nûeHX' intentionnés ? Sous Ton goa« 
M veroement , les Siciliens n'ont été 
f» }^és , ni félon leurs loix , ni félon 
•a* celles du Sénat , ni (êlon celles de 
->» 1 équité naturelle. Il ne refte à per- 
«i. &nne dans ceae province , que ce 
^ qui 3 échappé à la connoifTance ou 
f» a la fariété du plus avare & du plus 
» ^vîde de Jtous les hommes. Pendant' 
» ces trois ans » fa volonté feule a 
« tenu lieu de loi , & il n'y a eu per- 
n fonne qui n'ait couru rifque de fe 
99 voir dépouillé de fbn patrimoine 
n par quelqpe arr^t de cet nomme. 1i 
t> a extorqué des fommes immenArs 
jv des cultivateurs , par. un artifice auffi 
;» nouveau que criminel. Nos plus fi^ 
^ déles allies ont été traités en enne*^ 
^ mis. Les citoyens Romains ont été 
-^ mis à la torture , Sç condamnés « 
» fiipplice comme des efclaves i ceint 
» q^i étoient convaincus des plus 
» grands crimes ont été abfous à prix 
,p d'argent: des g^ de naiiTance Se 
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M faQs reproche » ont été condamnés 
py 6c b^nis fans avoir été entendas. 
p Les porcs les plus fûrs » & les vit- 
>> le^ les plus fortes , ont été livrées 
.99 au pillage des pirates j pendant qu'H 
4» faiiotc mourir de ùàm les matelots 
f) & la milice des Siciliens , nos amis 
•> & nos alliés » & qu'il laiflbit rainer 
t» par-là des flottes nombreufes & des 
f» mieuK équipées » au grand deshon- 
f» neur du Peuple Romain. C'eft ce 
â» même Préteur, quia dépouillé tou- 
n tes les villes de Sicile de tous les 
V monumens.5 dont les Rois le^ plus 
» opulens les avoient ornées , Ôc que 
«9 nos Généraux leur âvoient laifles oa 
» renduf . Il ne s'eft pas conduit feu- 
M lement ainfi par ra{^ort aux ftames 
f> & autres ornemens publics ; m^iis îl 
99 a encore pillé tous les temples les 
$9 plusfacrés , & n'a lailTé^ aux Sîci^ 
s9 liens aucune ftatue de lettrs Dieux ^ 
4» pour peuiqu'elte eut le mérite de 
M 1 ancienaeté, ou qu'elle fât travaillée 
jM avec art. La pudeur m'empêche de 
n faire ici l'émiméracioa defesdé*- 
n bauches 6c defes dépoi^icmenS} ou 
M plutôt je m'en abftiens^ de peur de 
> cenoardder. la douleur :dec$ttK^m 

I» n'onç 
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•i- n'ont pu garantir leurs fetntties 8c 
I» leur^ nlle$ èes attentats de fon inn- 
9^ pudicité. Mais à quoi bon faire ici 
» rénatnération de ies crimes , qui 
Il ne font ignorés de perfonne ? En 
^ effet 9 tout le monde ne fe le^ i^ 
ri pelle- 1- il pas^ dès qu'on entend prp^ 
ir iK>ncet fort nom ? Je crains donc 
n beaucoup i|ioins d'ctre ibupçortné 
»» d^^ inventer , que de faire croire 
f> que l'en omets plufieurj i>. . 

Les déportemens de ViRiiès paroî- cdic da au- 
iront fî énormes, qu'on aura de la^^,^Spcu 
peine à le figurer que ce fut- là la con- diftëtcmc. 
duite trop ordinaire des Gouverneurîs 
de province* Cependant combien de 
Verras ne trouvons-nous pas dans le' 
fiécle de Cicéron , lorfque nous li- ^ 

fons , dans fes harangues , les repro- _^ 

ches qu'il fait à Pi son , qui avoit gou* - ^ 

verné trois ans la Macédoine ; à Ga- 
BiNius , qui avoit gouverné la Syrie ; 
&, dans fes lettres , i Apt»ius Clau- 
mus , auquel il fuccéda dans le gou« 
vernement de la Ciiicie ? Le mal ctoit 
parvenu alors à fon comble , & il» 7 
avoit ItKig*- tems que les Grands de 
Rome né s'en faifoiçnt qu'un jeu. Sal- 
lUSTE 9 dans fonHiftoire de la guerre 
Tome ri. K 
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de JuGURtHA j incroddh un Tnbaa 
da peuple , qui die , que le pecaUt » 
ou le vol des deniers publics , & fijr 
ooncullîon, ou les excorfions qu'on 
cptnmettoit fur les allies, étoient de- 
yAus n ordinaires , qu on ne les r^* 
^ardoit plus que comme des bagatel* 
es {à). Mais à ce tableau pardculier , 
que CicERON vient de faire de ce 
que la Sicile avoit eu à fouffrlr fous le 
gouvernenfient de Verres , joignons* 
y celui qu'il nous fait de la conduite 
que les Généraux Romains ne tenoient 
que trop ordinairemènt^envers ceux 
que le Peuple Romain l^onoroit du 
titre d amis & d alliés , & nous ver- 
rons que la tyrannie étoit parvenue k 
fon comble. / 

. »> Il eft difficile d'àtprimër » , dit« 
il{i)y en s adrefTant au Petmle Ro- 
ipain , » jufqu'à quel point nous avons 
99 encouru la haine de toutes le; na- 
M tions , à caufe des injuftices éc des 
f9 déportemens de ceux que nous avons 
9> entoyés pour le«i^ gouverner. En ef-; 
...-_ ^ l 

• (a) C. ^4, Non peculatus mwU fiSus cft^ atfuê 
per vitnfociis creptét pecunia ; ûuk ûoanquétm pâvis 
funt , tiwun corqLttudine pfo nikilg iakcntur» 
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%.î» &t,, quel temple -y a- t-il- dans ces 

» contrées que nos . magiftrats aji^nt 

» tefpeété ? Quelle ville y a-tit dont 

» les privilèges ayent été facrés , ou 

M quelle maifon a pu fe fouftraire â 

» leur rapacité ? Ils s'infqrïpènt quel- 

» les font. Içs villes riches & qpulen* 

w tes , pour leur chercher querelle , 

» & avoir un prétexte de le^s pUIeç. Jç 

>• dis volontiers cq% çhofes , en prç- 

M fence de Catulus & d'HoRTEN- 

» siùs ^ ces hommes illuftres ^ qui 

» iConnoilTent les ma^ux dé nos lu- 

» jets^ qui voient leurs calamités, 9c 

» qui enrendent leurs gémiflemens. 

» Croyez -you^s envoyer vos arméfes 

» contre les ennemis pour protéger 

» vos fujets ? N'eft-ce pas plutôt con- • 

» tre c^% fujets & ces alliés , que vous 

» les envoyez ? Quelle ville croyez- 

» vous qu'il y ait dans toute TAfie , 

» qui puifTe loutenir les hauteurs Se 

M Vinfolence , je ne dis pas du Gêné* 

^ rai y ou de^fes Lieutenans , mais du 

» moindn^^s Tribuns militaires ? 

*» Âinfi il ne fuffit pas; que vous con- 

^ noifliez la capacité d'un Général ^ 

» pour lui conner le commandement 

..^ de yos armées : il' faut encore quo 

M KlJ 



» vou^ fôye;^ aflarés cniil lie'prHerk* 
» poinc les alliés : quTn n'âbuierà pas 
s> de leurs femmes 6c ^e leurs filles : 
n qull né dépouillera ni leurs lem- 
ii pies , ni leurs édifices pubKcfs dé 
>* leurs omemeni : qu'il puiffè voir 
» leurs tréfors & leurs richeflfes , fans 
w erre œncé de s'en emparer. Ce font 
s^Jà les quâlîtls 'dont il fauf que foît 
f doué celui que vous metcrer à h 
n tcce de vos armées en Afie. Autre • 
n ment , . tonte ville opulente a été & 
>» fera toujours traitée en ennemie. 
» Vous avez été obligés de donner fe 
il comtharidement de vos flottes à 
•»> PoXcpÉE , non tant à caufe de fa 
« grande capacité , qu'à caufe de fon 
» défintéreffemenr. Vous voyez qae 
i> la dépênfe ,. qu'exigeok Fentreiien 
i> d^ rfôttes , n'aboutifToit qu'à euri- 
• » chit quelques particuliers , Se à nous 
' I» rendre plus mépt ifables par les pèt- 
M tes que nous Faisons. Ceux qui 
»* s'oppofent à confier ce comman- 
» dément à P o m p ££, ^notent fans 
M douce par quels motifs Se par quels 
»> moyens on recherche tes gouvét- 
ï> nemens de province. Cèfteîr fi Poic- 
ff P£s. eft grand pat fés tertos' , 'il 
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n Ve& bi^n plus encore par les vices 
». des autres *k 

On yw que les 4^{ès eu écoienuescditre»*. 
veiniez à œ point , que les:gouverne- ^^^^t%t^^ 
me&s À^ provinces a eroient plus i^e- comme des 
gardéfi que comme des moyeiïs d gc^ J^^^^^JJ^ 
quérir de grandes cicheUès» & en même 
leuis tout ce qu'il pouvoit y aveir de 
curioficés de i srt & de lanature , qu ou 
s'appropripit par* tout où pn le {rou»> 
voit, il étoit inutile d'ôn porter des 
idaincesà Rome. Lés uns fe mettoient ^ 

au-deflus des loix , par ieur crédit & 
leurs amis , & les autres emplofoient 
une partie à^s fommes qu'ils avobnt 
priées à corrompre leurs juges. L'un-^ 
panifé étoit fi générale , que les iûjets 
de TËinpire Romain foufFroient tout 
en filence , & ne favoientoù chercher 
du remède à leurs maux. Ecoutons en* 
. core CicÉRON fur ce fujet [a). ^ *^-,^ 
, M Bien des gens mal informés fe 
». figurent, non- ieul$ment aue le 
*n Peuple R^ij9ui^i permet ces chofes , 
. u m^îs Vfikv^e ou'41 veut qu'elles fe. 
SI pafent ainii. £n efei , il y a déjà, 
19 long-tems que » voyant que toutes 
■ > ' Il 

Kiij 
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I» les ricbefles de ram^ei 
^ chez qaelqtie pai de pgrriniirftri\ * 
n nous ît fonSions te g miu p s te li- 
M lence. U femble d'anait pbs qôe 
« nous le pennenoDs. Ce qve nosif 
I«« confentons , que perfimoe fTcnae 
,1» e)ix ne fe met en peine de cacher 
m fa capidké. Nons n'avons das cène 
I» ville y (i'magnifiqee & fi rirhement 
•» ornée , aucune ftame , juKim n* 
f' bleau., qui n'ait été enlevé à one 
M nation que nous avons domptée par 
» les armes ; 'mais les maîlbns de^ 
*» caf#pagn»de ces gens ne fooc or* 
tf nées 8c ne regorgent qoe des dé« 
99 pouilles de nos alliés & de nos fii- 
9» jtts les pins fidèles. Ignorer^- tcm» 
9» ce que font deveimes les licliedès 
9» des nations étraneères , rédoites à 
9» la plus grande indigence y pendant 
^ (jHe vous voyez qu'Athènes , Cizi- 
n que , Pergame , Milet » Chics » 
9» Samos , enfin toute TAfie, la Grc« 
n ce ;la Sicile , fe trouvent renfermées ' 
ff- dans quelques m«iibns de campa* 
•r gne ? Ce ne font point ces chbfes 
n que nos alliés redemandent , ils les 
»». abandonnent volontiers. Leurs fer- 
» vices & leur fidélité les mettent i 
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n l'abri de toute crainte de la pare dû 
» Peuple Romain. Ils ne fe font pas 
» même oppofés aux dèiirs de queU 
» ques particuliers-, tant qu'ils ont 
» cru pouvoir , en quelque lorte , les 
» farisfaire. Mais maii^enant qu'il ne 
9> leur, refte plus rien pour fournir à 
» la rapacité de ces gens , ils implo- 
j» rent votre juftice pour 1 avenir, eh 
»- fe montrant dans le deuil & dans 
» l'abattement »». 

Ces différens morceaux, tirés des 
harangues de CicsaoN , fuffifentpouc 
nous convaincre que la domination 
des Romains fur les pro^nces étoic 
des plus tyranniques ; *& qu'il n'y 
avoit de fortes d'excès auxquels les 
Gouverneurs ne fe pôrtaffent , lorf- 
qu'ils lâchoient la bride à leur cupidi- 
té. H n'y avoit ,poinf de moyens qu'ils 
ne miffiiiit eh œuyre pour amalTer 4e$ 
richeifes , & pour dépouiller les villes 
d'une province , & tous les particu* 
liers , de tout ce qu'ils pqu^^ent avoir 
de beau & de rare. Oti vo^que tou- 
tes ces injaftices ne fe commettoient 
pas d'une inanière couverte ^ ni qu'on 
tachât de les colorer de quelque pié-^ 
texte j mais que fans y garder aqcua 

Kiv 
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ménagement , on fe faîfok un jea Jt 
TÎoler loiis les privilé^ d^ ces peu- 
ples 9 & mèihe coûtes ies Unx divines 
ic humaines^ de forte que c eft bien 
avec raifpn que Cicéron dit , que 
ceux oui devQÎeat jouir des préroga- 
tives aalliés » étoient réeUen:ieQt en- 
claves , & réduits à implorer la dé- 
mence du Peuple Romain {m). Maïs 
je m'en vais parcourir en déoil oac 
. ^ partie des abus » qui^fe comnaettoieot 
dans le gouvernemetu des provinces , • 

£>ur Élire mieux /entir à quelle mi- 
re elles étoienc réduites » 8c comlneo 
. le joug qu'elles porcoiem écoit tyn»- 
nique, 
craadeauto- 1 • Le Géuéral , OU le Gouverneur^ 
l!^^i^ revêtu de toute Tauiorité du Peuple 
Romain » ne lui donnoit guères d'M^ 
très bornes que fes caprices. Car bien 
qu'il y eut diverfes lots , quî^ikvoient 
la borner » elles éoMeot éludées par 
mille moyens » comme on «en peut pir 
ger par ^ paflàges de CjcéRON que 
)e viens ^ traofcrire. 3c oà loo voit 
qu on ne fe mettoit pas feulemeas . 






Ttcneun. 



eh peine ie palKer fes beigandages. H f 

exerçôk, au nom du Peuple Romain, 

le pouvoir le plus defponqae fiw lei 

fujets*de la province;, les jugeoit atbi- 

traifement , feifoit exéoKçt Tes ârtêts 

fur le champ , impofoic des taxes ^ 

faifoic des levées de croupes , erdon- 

iToit des contingens , foit en troupes , * 

foit en vaidèaux , fans aucune nécef- 

fité , & fouvenc alors il les exîgeoic 

en argent. Il accordott des exemptions 

aux uns , Çc furcbargéoit les autres i 

fa fàntaifie. Enfki , on peut dire^e 

fon autorité n'avoit d'autres* bornes , 

que celles qu'il vouloir bien y mettre 

lui-même. 

z. La fujettibn des provinces étant comWcn leur 

telle, on peut aîfôment fugef quelle ?har*|/aux*Ai- 

flevoit être Pinqutétude, des fojets &i««- 
des alliés , forlqu^il leur arrivoit un 

ïiouveau Gouverneur. Le fafte- & îar- 

rogance des Rois d'Orient étoit à 

' peme comparable à celui des Magîf- 

irats Romains , 6c à leur arrivée , on / 

fe rendoit de toutes parts pour les 
complimenter & leur faire la cour , 
non-feulement les dépatés des villes 
alliées , mais même fou vent des Rois. 
U falloic les loger eux 6c leur nom- 
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breafê faite , les défrayer » & leat, 
fooxnk beaiaeacip de cbafes pjP^toiit 
oà ils l^oaroicûeiit ; & mîm^quel- 
^oeâns » ioriqa^tls ne £ii/bient que 
|âi{èr . ott CQodher le territoire d une 
YÎtle, Us fe faifoiest payer ces fourni^ 
mtes en argent» toat comme s'ils y 
f eoiïènt féjfoamé {a}. Cicéroh , par^ 

bnc dsi^fiSi^3àoBk% d'Appius Clau- 
vixps 2» âc de la maavaife économie » 
fan laqa^e il avoir miné la province , 
a|oote (à) : » que ne poorrois-je pas 
» dire de f^ pcclèts» de Tes laente* 
» nans> & de tous cçue de fa fiiice» 
» de leurs rapines » de ieors violences , 
« 8c de leurs bnitaKics i» ? De forto 
qu'ailleurs {c) il avoue que Tarrivée 
éa Général Romain » dans une ville 
ailiée^ était ibuvent j^us terrible qu9 
rinvafion d'un ennemi» qui l'abandon* 
noir SKI pillée , quoique ce Jut fous 
pÉte^e de la défendre contre ce 
B|ème ennemi qu on l'y envoyoit. Ce 
"y ^a^toit pas aux feuls Proconfuls & à 



' (a) Cic. ad Ame iSh, V.Ep. ii. V. ToMiiirr. ad 
•MoiuUbuLSn.V.TS.4C. 
(^}lb.UkVI.Ip.i. 
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leur fuite , quej on fourniffbît tout fur 
leur route ; il n'y avoit point de Séna- 
teur 3 ni de Romain de quelque dif-? 
tindion , qui , .voyageait^ pour fes 
propres affaires , ne Texigeât avec U 
même autorité que s'il Ic^ eut été 
dix {a). 

5. CicÉRON recommande fort à 'Etfur-tout 
fon frère QuiNTUs d'avoir Tœil fur^^^^-J^;?;;,^- 
£es officiers , & fur toutes les perfon- fuite. 
nés de fa fuite » même ùs efclaves {t)i 
Il rapporte » en quelques endroits > les 
précautions que pliifieurs grands'hom-* 
mes avoient prifes dans le chpix de 
ceux qu'ils employoient fous eux dans 
les provinces (c) j & Fon voit combien ^ 

il apporta d'attentiori lui-même à con- 
tenir ceux qui l'accompagnoient , ne 
voulant pas même leur permettre d'exi- 
ger ce que la loi leur accordoit> & leur 
donnant Uii-mème l'exemple du défin- 
téreffement le plus entier {d). lln'enr 
étott pas de même de tous les autres > 



f *) Id. in Vin*. Lib. I. C. ij . lik. IV. C. 1 1 . Vid . 
FiMiAT.Lib.V.ip.5. 

a Ad QuiMT. Lib. I. Ep. I.N. ;• 
De Orac. Lib. Q. C. &;. ia Vskk.. Lib. ÏU 
C. II. 
(4 A4 An. Libt V. Ep. xx. , 
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qui (e faifoienc accocnps^er par dsoê 
gens , qui n'écoîent fouvent oae les 
mimftres de leurs iiijuftices& deJears 
extorfions /Se qui , les ayant aidés 1 
piller la province y dévoient naturelle* 
ment avoir leur part.de fès dépouil-» 
les {a). Il ne leur écoit que trop ordi« 

\ naire de compofèr leur fuite d'une 
troupe de gens affamés > qui ne. les 
fuivoient que pour s'enrichir aux dé« 
pens de la province. Tous les emplois 
généralement n'ctoient r^ardés que 
lotts dé point de vue ^ & un magiftrat 
ne pouvoir veiller avec trop de ibin 
fur leur* conduite , lorfqu'il voaloit 
ménager la province, & la gouverner 
avec ragefle 6c avec modération. C'é-* 
toit bien raremenr le bur qu'ils £e pro** 

. pofoient dans Les derniers teois de la 
Ki^ublique. Cicéhok » qui fut fi dé^ 
licat fur cet article pendant £bn adouH 
Iniftration , ne laiflà pas de recomman* 
der à César fon ami TuBQArms , 
oniquemenc pour qu'il lui fournît le$ 
eccafions de s enrichir dians fon gouver- 
hement des Gaules , comme il lui avoît 



{«}iaVsiiit.Ui(.ii.d», 
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jéji envoyé un nomntéX)aFiu$ {a). 
Ainiî, il ne s'agîijxnt pas feulemenjt 
d'encichk le Gouverneur, mais encore 
de rafl*a(ier toutes les fangfuesi qui»^ 
ie faccé<lant «aiuauellement, %t poa-i 
Ypient ou épo^fer les provinces^ & les 
ruiner de fbnd'^n comble. ' 

4. J'ai déjà dit que les Gouverneurs , "*.**« ^'^^^^ 

^ . ' 1 7 . ' «noient à au- 

en amyant datis leurs provinces » pu- cune régie 
blioient un édit , c eft-à dire , un corps ^°« ^>**™î- 
de loue aoregC , ou dçs règles «ou us le h iumce. 
propoioient^e fuivre dans Tadaiinif^ 
uanon de la jufiice. Ces édits^iiors ^ 
en quelques points ^ui .pouvoient re* 
gardée rérarpaniculier de la province » 
étoiem dreffes dans le même goût que 
Védit du Préteur de la ville , & ordî« 
nairement on y adoptoit les maximes 
les piQl fages de ceux qui s'étoient 
diflingués par leur prudeno^ <!c par 
leur ^uité dans le gouvernement de 
quelque pK>vioce {h). Ces édits au- 
loient été d'une grande utilité aux 
provinces » ii les Gouverneurs . s'y 



441) AaFani.«Ub. VII. £. f. 5». ix. i^. 
h) là- a4 Faa. Lib. lU. £f • S. Ad Att. lik VI. Efw 
I. ta Vei^r. Lib. III. C. 10. V« Sxcon. de Jure dmt. 
Lib,W.C.f. 



fufTent toujours aftreints , comme 2 
des régies hxes,clonc ils ne pouvoienc 
pas fe départir. Mais fouvent par fa«- 
veur, ou .par haine , ils publioient 4cs 
ordonnances direâemenc oppofée$ fur 
des cas particuliers , cpmme Cicéron 
* le reproche i Verres {a). Dans l'édic 
que CicÉRON avoir publié à fon avè- 
nement dans la province , il avoit in- 
féré , qu'il ne permetrroî( point d'ufure 
\ aa delà d'un pour cent par mois. Ce- 
pendant Bi^UTUs , qui avoit prêté aux 
Salahiiniens à quatre pour cent par 
rtiois , & qui ruinoit cette ville par 
une ufure u criante , le prefToit rorc 
de faire une exception à la régie en 
fa faveur \ mais il leiefura abfols- 
ment. - 
Ils imporoieiit 5' Le Gouverneur impofoit quel- 
éwcajtciarbi- quefois Jes taxes arbitraires fur la pro- 
**' - vince. Car qu'oique , félon les loix , il 
ne dût le faire qu'autant qu'il y étoit 
autorifé par un Sénatus-Confulte, il 
s'arrogeoit ce droit en fuppofant des 
cas ou la néceffité paroilfou l'exiger. 
Ainfî noui voyons Fontbxus, Gou- 



if) lu Vinn. xib. m. c. !%• 



▼erncur de. la Gaulé • Narbo.rinoife , 
mettre yn impoc fur le vin de far 
propre afitbricé , fous prj^texté d'en 
employer le provenu i4a réparation, 
des. grands chemins (a). Pison e^n mit; 
fur contes les «denrées dans la Macé- 
doine , & même dans Içs villes. libres » 
oui en deVoient être exemtés , &c les 
faifoit percevoir par fes efclaves (i) ^ 
comme avoit . fait avant lui VEHKés. 
dans la Siçile.(c'^ , & ÇQmme apparem-^ 
ment le pratiquoient beaucoup d'au- 
tres- De. même Appius Claudius 
avoit iimpbfé une capitation dans Ma 
Cilicie , éc même un impôt fur chaque 
pone {d) , qui s exigeoit avec tanè de 
ligueur , qu'on faifoit vendre le» pof- 
fdijons de ceux qui manqnoient d'y 
fatisfaire^ & ruinoit ainfi quantité de 
familles. CiciaoN , trouvant une pro- 
vince ruinée par. ces exaâions , n'ofa 
pourtant pas empêcher qu'on iTe levât 
cette taxe ^ mais il la fit lever avec 
beaucoup moins de rigueur & ^e 



(tf)ProFoNTEi. C. ^* 

{b) In PisoM. e. 3^. 

(r) In VeIil. Lib. III. C. ro. 5^. 

(^AdATX.Lib.V.£p.it. 
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tms (m). Dans le fond , lefc Gôorer-» 

Bears ptflbienc en cela les bornes 

ptefcmes ^ les loiz à leur autorité » 

êc ce n'ctmc ^œ dans des cas fort 

pieflàns, 0c ou ils ^lavoienc pas le 

teœs de confulter le Sénat > qu'ils au- 

aoîenc du avMC reoters i ces expé-* 

diêûs. Mais on voit par ces exemples, 

«e fi ces Contraventions aux loix 

cioient des crimes > ils reftoient im« 

muiis par le grand crédit de ceux qui 

tes commettoient. 

Mcnoientwi tf« La province ctoitobligée de &ur- 

fcù czoï^ nir à la matibn du Procomol une eer<^ 

^'hVoTin. wne quantité de blé réglée par la loi , 

Se^d^fo^- & cet article fâifoît encore une i^urce 

fleur nai^^^ndc d'extôrfions 8c d'injttftSces* 

Dès Tan 582 , fur les plaintes des E£- 

j>agnols , le Sénat avoit oié ^ux Gou^ 

iremeurs le droit' de mettre le prix aux 

«ains. Se d'obliger tes provinciaux 

a. le payer félon & taxe qu'ils j au- 

rôient mife {i) ; mais cette loi ne fut 

fans doute guères obfervée , non plus 

que toutes 4^les qui tendoient au IJoà* 

lagement des provinces. Céto'u dans 

(a) hd Fatn. Lib. ITT. Bp. I • 
.(*)Lir. Ub.XLULC.1, 
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miette vue (]ue quelqtie Gouverneur 
Jbien îmemionnc , confidcrant le dcG^ 
.«Hpcage de ceux qui dévoient livcer 
leur quotepan dans un endroit éloi- 
£pé p pour leur épa^ner les frais dg 
jdBfftoi ^ du tranfport , riégla que , 
pour leur cànunodicé , ils pauut>ient 
^uroir Leur conringe&c en argent > en 
5*en tenant au prix que valoienr ai£luel- 
len^nt les grains» ou que le Sénat y 
avoir mis. Mais ce qui avoir été ima- 
giné pour le ibulagement des provins 
xes 9 tourna , dans la fuite ^ a leur ruine. 
ViÊXKès y non froment 4e la tpiantité 
fjaefcfire ^ l'augmenta de fa pro{H:e au* ' " 
4omé j ic ne voulant pas qa Qn la lui * 
ibumîc en mture., il fe la ot payer en 
argent, en la taxant /u triple du prix 
^que le Sénat y avait mis (4j).'Cic£ilok 
reproche les mêmes ejuâions à Piso v 
4uns ion gouvernement de Macédoi*^ «* 
ne (i)« Ces abus n'avoient p^s Uw 
ièulemem par rapport.aux grains que 
les fujet^ doient oMJ^és de fournir 
pgur la maifon du Gouverneur , mais 
aoifi par rapport à ceux quUls dévoient 



' U) In Vii^n. tib. m. e* 1 1, 4c 8a« 
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fournir à la République , fuivant le 

tribut qui leur avoit été impofé , ou 

le traite , ou la formule , qu on lAr 

avoit accordé. Tout cela , foit pour la 

I quantité , foio pour le prix, fe taxoic 

I d'une manière fort arbitraire , lorfque 

le Gouverneur ije fongeoit qu a amaf- 

« fer , & iè mettoit peu en peine d^ 

fouler la province. "^ ' 

lUexîgcoicnt f.Cctoit encore le Gouverneur qui 

î?uM^âï^c ordoï^^oiï ^^s levées , & les contingens 

•Kbtuaûe. tant en troupes ou'en vailTeauz 9 que 

dévoient fournir ie$ villes alliées » iui^ 

vant les conditions de leur traité ":*ce 

,^ " qui fe faifoit encore d une manière 

tout«à*faic arbitraire. En effet, cétoic 

fouvent beaucoup moins les befoins 

^ de la guerre,* que fon intérêt particu^ 

lier qu'il cDnlùltoit , en réglant ces 

contingens , outre qu'il n'avoit égard 

Su'autant qu'il vouloit aux privilèges 
es alliés. C'eft ainfî que nous voyons 
L. Valérius Flaccus accufé par les 
villes libres d'Afie , de leur avoir fait 
payer leurs contingens en argent , quoi^ 
que la province jouît d'une paix en- 
tière (41), VfRRàs fe fit de même don- 

fèl) Ho Fi.A«C«» C. I JL« * 
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lier en argent par les villçs , ce qu'il v 

fa|loit qu'elles fourniffent en vaiffeaux " J^ 
Se en matelots , convertifTant ainfi le 
tout à fbn profit («)* 11 remit aux Ma-' 
ifiertins le vaiiTeau qu'ils dévoient fôur« 
fiir y Se au contraire , en fit fournir un 
par la ville de Tauromenium , qui en 
devoit être exempte , par les conditions 
de fon traité ;^ A). Mais les Gouverneurs 
B obfervoient ces conditions qu'autant 
qu'ih vouloient , Se , pendant les trois 
an$ que Verres gouverna la Sicile, 
la ville de Mefline fut exemptée de 
tout ce qu'elle devoit par les traités , 
& lès autres villes furchargées , quoK 
qa elles duflent être exemptes [c); 

. *- lyCSt quartiers d'byvec fournif- somme» q^ 
foient encore une iffoifTon abondante q'j^^r/a'kf* 
aux Gouverneuw. Cicéron ne fait pas ▼««• 
difficulté d'aflurer que leis Généraux. 
Romains avoient ruiné plus de -villes • - **" 
alliées pat les quartiers d^hyver , qu'ils^ - 
n'avoient pris de villes. fur l'ennemi * ^ 

(d). On. peut juger de ce que cet arti- 



(4)TnViiiA.Lib.V.C.i4« 
{h) Ibid. C. 17* ec x^. 
(c) Ib. C. II. 
{d) Pio Lcff. Ma^ C. I }« 



de poavoit rappqnsr aa Gouverne A 
par Texemple de Tifle de Chypre » 
qui , pour en core aflraochîe » payoîc 
au GoavetDeoc dç la Citicie » i la* 

aaellfi elle éioic annexée « la £>mnie 
e deux cens talens (a). Quelque fotm 
que foie cette iemme « il paroit qu on 
cEoit encore heureux de pouvoir s'en 
^ xacheter i quelque j^àx que ce^fut, 6C 
d evicei^r U une ruine prefque fure» 
Vison , Gouvemçuf de Macédoine * 
ayant tité de grofles fommes des viUef 
qui voulurent fe racheter > furchai^ea 
les autres » & les ruina de £bnd etn 
comble » en le$ ahandonlUiiftC à U Ucen« 
ce du iblda^ , auquel il fallut qu elle» 
fonmiflfêm la p^é même » qu'il loi 
xetenoi( (i). 
tUMmiokm 5. Les £oae$ doRuibaiàons <»ii s'exi* 
Jj^i^JJ'^^^geoient des provinces a tant « diffifc- 
viaetix. rens titres » les épuîfoient teUemeat » 

3 u elles étoient obligées de Eecoutir i 
es emprunts > & eè ce cas U c^^coîeor 
encore 4^ Rooieins » (o^ les fubli*- 
cains > foit d'autres citoyens Romains, 
qui faifoient les avances. 11 y en avoir 



(a) AdATT.Lib.V.£p 11. 

{p) laPis^M. c. )f. , 
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«flttd.nombce de cefr^niets , ^i; , 
wus> le m>m de neg&tiaton)^ y exeisçotenc 
Vtsfute daoi bs fNTovinces^» & même 
ibuv^entib ne fajlbiènt que prêter, leur 
nom à quelque Grand de Rome* Oalt 
ixcor pan: lexcmplé es Btti^viss ,, qui » 
£ms. ie ndti; d im certata Sca^i^si |. 
wott pccxé de 1 argpm' à la. ville de Sin^ 
lambie en Chypce; SrcArtivs jttroit^ 
oa pfésendait tirer quatre: pour cent 
par inois des Salaôiiniens.;. de forije 
qofen dem aiUiées de teiti» kiifocKimè 
éum doubiée(ir) .C'eft ainitciude^ villes 
d' Aâe ay3mitécanflâsBmées>jl)ar Stli^ A 
à ohé ametsxie de ringc mUle: taiëfis>:» 
fo ayanr eu leccsun. a dèS) Romains 
pour ttDcnner cette fbmme^ elle-fe 
uèuTs accrue ea' peu d:»inées^ jtifqjUri 
ceni ijxïff miUectalèns(^]i; Des.ttfures 
ft exoibttancesi.dDeybîbnt ca> pei£ daiv^ 
née» miner les villes les plus opuleii^ 
ms'r &?lesicf>aifer roralèmenc^.Cepen- 
danr c'étoit la taxmèt& favoadte. des 
Romaixis d'acquérir do hic»''» comme 
' cela fe voit par l^-iréquentes plaintes^ 
àa peuple de Roass conuo les rkhes» 



M Ad att. Ub. v% Tp* it. t*^ vr. Bf . »♦ 
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L'on voit même que , dès le milieads 
iixiéme ficelé , les nfuriecs Romains 
s'écoienc déjà gliflfes dans USardaigne^ 
d'où Caton les chadà pour prévenir la 
ruine delà province {a). 
Tout itt. , xo. Il n'eft prefque pas concevable 

moyens d*cx- i . * /r r /r \ 

torquerdePar-^ltie lec provmces puQent fumre a tant 
^gwit leur pa-.j'exaAions, puifqu'il n'y avoir pref^ 

li^. ^^ .que point de moyens qu'on ne mit en 
œuvre pour les fouler , & les épuifer» 
même les plus iniques & les plus 
irrians : de lorte qu'il n*y avoir guères 
* de petlonne riche 6c opulente , qui ne 
courût rifque de fe voir dépooilLce de 
.fes biens , & même de la vie , (bus 
•prérexte dé' ouélque. crime controuvé 
'( ^ )• Qu'on luive Cicé&on dans fon 
plaidoyer contre Verres , & dans fon 
mveâive contre P i s o n , & qu'on j 
ajoute ce vqu'il dit en tant d'endroits , 
& particulièrement ce qu'il dit de la 
conduite qu'Âppius Oaudius aveic 
ténue dans.Ia Cilide , Se toti verra 
que les injuftices les plus criantes 8c 
les plus énormes ne leur coûtoient rien» 
te que cous les moyens d'extorquer 



(a) Lïf . Lib. XXXIL C. xy. ^ 

(^j Gic. ad QuiNi;, )Fr. JLib. I. ^j^i, H. f . ^ I, 
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âe Uargent leur paroifToient légitimes. 
En violant les privilèges' des villes li- 
bres, ils en accordoient de nouveaux 
i tous ceux qui vouloient les achetée 
& les payer (a). Us tranfigeoient des ^ 
plus grands ctitnes, Çc il n y avoitper* 
fonne dont la vie fût en fureté , s'il * 
avoit un ennemi qui voulût acheter fa 
condamnation. Us fe faifoienc un jeu 
de dépouiller les riches , & de facri« 
fier les innocens. Pisoif , moyennant 
trois cens talens que lui donna CotYs, 
Roi de Thrace » fit trancher la tête à 
Rabocentus , un des principaux de 
la nation des Befles , & aux autres 
Envoyés de cette nation^ qui étoient 
venus lui porter des aifurances de leur 
/ fidétiré^], U vendit de mèm^ à ceux 
yQe Dyrrachium la vie de Pi^axor , un 
des principaux citoyens de cette ville» 
& chez lequel il avoit logé.' U vendit 
de même aux ApoUoniates celle de 
FuRFiDjus 9 Chevalier Romain » i, 
qui ils dévoient de groflès fommes , 

3ue fa tkiort les difpenfa de lui payçr. 
i ces exemples il me féroit facile d>n 
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i^oater hemc&ùf d^àntte^ cirés de In 
cotidaîier i% V£ft;itÈs en Sicile ^Ot de 
cell« die divers autres Gouvernears 
Romains , ^ prcmvent que leur ty- 
riumie écoîc parvenae à fan comble , 
Se qu'ils fe jouoîenc {mbliqaement de 
k vie & des biens f tant de leurs fa-^ 
jets » que de ceux qui , feus le titre 
de peuples libres ou d*atliés, auroient 
dà jouit de quelques privilèges. L'hon^ 
âear même des femmes & des filles 
n^bir fras 4 1 abri de leurs attentats > 

« dès qu il sagidbic de iatisfaire lettre 

paflions {a). 

Tribttcqueies 1 1 / Comme les Ediles \ dans lesr 

ïdileslevoicnt^^^^j fo'mptueUX , qU*iIs don- 
dans les pro« r. r -^r*/-- 

>inces. notent au Peuple- Romain » raifoient 
une dépenfe à laquelle fouvent leurs 

S^arrimoines ne fumfoienr pas , ils j 
âîTotent quelquefois concribuet les 
p^rovînces ; 5c lorfque les Gouverneurs 
étoienc de leurs amis , ils fàifoient le-' 
ver cette efpéce d'impôt , à titre de doir 
}p:attiif 9 quoiqu'ils ne laiifaflfent pas 
aux villes la liberté de le refuïer. II 
parott que la-chofe avoit paffè etrcou^ 



( « ) Prf I^. Mtm, G. ii. ih Vska. Lib.;!. 
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tume , 8c que les fommes , qui fe le- 
voient fous ce prétexte , étoient fort 
à charge aut . provinces. 11 n'y avoiç 
point de loi qai le défendît , & il pa* 
roît que la chofe dépendoit cmière- 
ment du Gouverneur. OcèKoiïî loue 
fort fon frère Quïntus de n'avoir 
point permis qu'on levât cette efpéce 
â*impot dans la province d*Â(te {a) ^ 
qu'il gouverna pendknt trois ans. Il 
n'eut donc garde d^accorder à fon an^i 
M. CoELiuB la même levée de de* 
hiers , qu'il lui demandoit pour la cé- 
lébration des jeux , qu'il devoir don- 
Det en qualité d'Edile curule ( * ). H 
ménageort tropû province , pour per- 
mettre rien de pareil ^ & il fc botna I 
lai fournir des panthères , auxquefle^ 
pourtant il (iz donner la chafTe à fes 
dépens. 

1 2. ïl étoit n ordinaire aux provin- Honiiean «{ae 
ces de fe voir piller & rançonner, que JfXmT 
lorfqu'il leur arrivoir d'avoir desGçu- leurs csourer- 
▼emeurs qui les tnritoient avec dou- '^**"** 
Cfeur Se avec -équité, il n'y avoit point 



*{h) Kd Att. lib. V. Ep. ult. Lib. VI. Ep. i.ad Fam. 
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de moyens par lefquels ils ne tachafr; 
fent de leur témoigner lepr reconnoif- 
fance , jufqu a leur élever dçs temples , 
leurdr^Fer des aucels,Çc leur rendre les 
hpnnçqrs divins. Il fçmble <|ue le Sé*^ 
pat ne fût pas fâché d'imprimer U* 
refpedb 8c la vénération la plusprofon* 
de pQur les membres de fon corps ; 
car il y îivoit une loi qui permettoiç 
cxpreiïement de faire des levées d ar- 
gent fur la province , dès qu'il s'agif- 
Ipit d'élever quelque temple ou quel* 
que monument en Thonneyr d'un Pro- 
conful (^). J'ai parlé ci deflus des fc- 
tçs qi\i fe célébroient dans les villes 
d'Ane en l'honneur de M^ciys Sci- 
vouv & de l ucvLi,us , & de celles 
qui fç célébroietit en Sicile çn l'hon- 
neur de MA|ictLï.i;s. Noos voyons 
encore la ville de Calcide rendre les 
honneur^ divins àTixys QyiNCXiys, 
pour les avoir fauves de la colère dii 
Conful A cm us , irrité de ce qu'ils 
aydient éfé attaches 4 Antiochus le 
Çrand , Roi de Syrie (^). Elle l'afiTo-? 



(a) Nomînatim lex exfipm^ei , ut ai têmplatm m^ 
manentumquc cjpere iicerti» fia QuiMT. Ub. L Ép« 

(^}iaOT.t|iFfAMi)i»li. S78.B.C, ' 



eu f dans le culte quelle lui rendit , 4 
Apûllok Se à Hercule, & le même 
culte fubfiftoit encore du tems de 
PLUTÀRQIJE, La Cilicie ne pouvoit 
trop témoigner fa gratitude à CiC£« 
ROK , & elle lui offrit des temples 8c 
des autels , qu'il n'eut garde d'accep- 
ter y ne voulant recevoir aucun hon^ 
neur qui pût caufer quelque dépenfe 
à la province {a) j & ayant loue autre- 
fois le refus qu'avoit fait fôn frère 
QuiHTUs des mêiiîes honneurs , que 
lui avoit offerts les villes d'Âfîe , il au» 
roit agi contre Tes principes ( h ). Cet 
nfage, qui avoit commencé par la re- 
connoiflance , dégénéra bientôt en ilat« 
terie y 8c les magidrats Romains » 
dont le gouvernement avoit été le 
plus tyrannique , fe firent rendre les, 
mêmes honneurs , cotnme s'ils les 
avoient mérités. V£Raâs , dotjt j'ai eu 
occafîon de parler plufieurs fois , aprèâ 
avoir vexé Se rançonné les Siciliens 
pendant trois ans , les contraignit d'é- 
tablirutie fête annuelle à fon honneur , 
qu'il fabftnua à celle de M arclilus , 



(il) AdATT.UkV.Ep.Ai, 
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les oMigeart daflurer dgvance Jef 
fonds puor plaficors années (^)- H C^ 
fit encore donner les cpoiribudons de 
plafieors viHes <le Sioîle y pour ct^e 
employées a faire plajper fes ftatue$ â 
ïtonie , cx>n[iq[ie aatanc de monumens 
de f équité de (on goQvernernçnt , ôc 
de la gratirade des SicîKens (i). Ap- 
Bius CiAUDjus* s*étoir d^ tncoie jfàît 
décréror on temple pax la Citicie » Se 
on levok de f ones t^xes d^ns la pro^ 
▼tnce pour (abvenir 4 cette dépenfe. 
CfcÉR#N ne favorifa pa5 k levée des 
taxes » Se fans doate que la choie ne 
fbt point ezécQtée. L« Flac<:us avoit 
gouverné TAlîe d'une manière à mé- 
riter des marqoes de reconnoiffance 
de la part de c^s peuples^ ainfî lesvij* 
les d'Afie fe cotri{erent poor lui ba^ 
tir nn temple > & Targent qui y étoit 
deftinc fat mis en dépôt dans la ville 
de Tralfes » qni le lit valoir à fon pro- 
pre .nfage. Le fils, ayant » pins de trente 
ans après 3 obtenu le même gouverne- 
ment ^ fe fit donner cet argent. Jl fat 
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tècûd de eot^cirffidti , fdttt i ce ^f et ; 
^'à divers luttes , & Cttlmoif ptâi» * 
dant (k ca^ , t^che rflt h juftrfïef fit^ 
ttratckté^ quôiqife {Jinif-ottie aftitreôt^ 
câfion , H' è!i eût fek lîn grahd cîrimtf 

c'àdii eehii qn^exigeoit te Général j* 
fcwfâfa^il àVoit reir.parté d^s vitaoires» 
<ui Itii douttcnenc ^oît ait trioiTrpBe^. 
à^ti fes villes de fort gotivern«n«tif. 
& «tes eenttées votfirte* bii ofitcieur 
èw couronnas d'or V q«r fervdiettt i 
orner fim triomphe. La loi é^ Jii^ce^- 
CftsAU diéfendok , noft feulement de 
ks exiger y mai» n^ètt^e d^ \ct atrcetr- 
ttsr, qa'af^rès que le triomphe avbitccé 
décrété. Cela h'empètha pas fon^ beàu- 
pere Pfso» d'engager féu vilfey dt fotr 
gouv^rn^metit i fes lui ajtmer, & cfc' 
fc (îikecdiHsaffidrt , eti quelque fortfe-, 
i tM iKtrepeer (^]|. 

»4« U ne marque de ftt:ôiîiiOiffkAte,i>*putéfqu'eU 
qoe ys pfwrifïcef dcwnoiein Mt-dte à'^l^^^J^l 
ceux qui les avoiçnt fagemcut gou- Hct icnr ad- 

(tf Pro Fx.ACCQ.Cr ^5.. 

<i)UPisoiftVrj7.' ' .. " ' ' 
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vernées» étoiciTènvoyer leurs député» 
à Rome y pour 7. rendre dans le Sénac 
vin cémoignage public â récjuicé de leac 
adminiftration. Mais les mêmes abus 
qui regnoîent à d'aucres égards , re- 
gnoiem d# même â* celui-ci , ic ceux 
qui s'écoicnc rendus coupables de tou- 
tes forces de malverfations , ye man^ 
quoîenc guères de fe faire décréter de 
pareilles dépurations , de gré ou de 
force. Il cft vrai que Verres ne put 
obtenir de pareille dépucation que de 
la ville de Âielline , & qi>'apparem- 
ment les autres fe récra£tereuc dès 

Qu'elles n'eurent plus rien à craindre 
e lui ( a). Valbmus Flaccos en 
produire au(C en fa faveur {b) ^ & mc- 
xne Appius CicAudius {c) , qui avoit 
£ cruellement rançonné U Cilicie.. 
Comme il falloir que chaque commu- 
nauté défrayât fes députés > cette dé« 
penfe leur étoit fort à charge ^ de force 
que CicÉRON , fucceffeur d^ÂPP^us ^ 
ne voulut pas permectre que ces déptk^ 
tps parci0enc » alléguant pour rai£M% 
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l^u'il étoit très rare que le Sénat leur 
donnât audience. ' ^^^^^ ^^^ ^^^ 

Tels étoienf les moyens que les p*yjf H,he "^ 
' Gouverneurs mettoient en œuvre pour mcflif«n«.»5îf- 
vexer & piller les provinces , pour s eiv pou^vo^oii de 
richir eux-mêmef , & ceux qui façon- tout. 
doieni leurs vues. Roitie, en revêtant 
du pouvoir le plus cteridu ceux qu'elle 
chvoyoit côniniandet fes, armées , n a- 
Voit point prévu i eii étendant fes 
conquêtes au dehori de 4*lcalie, juft 
qu'où fes Généraux âbuferoieht ùfl 
jour de la grande autorité , dont elle 
les rendoit.dépofitaires. Si Tondre- 
marque de tout tems une certaine 
tudefle & hauteur dans lés Générauic 
Romains , on peut dire qu elles étoient 
fiéceflaires pour entretenir la difcipline 
militaire j &: (î les fujets en fouffroienr, 
ils en étoient dédommagés d'un autre 
côté par l'intégrité , le défintérefTe- 
ment 9 Se les autres vertus , qui caràc* 
térifoient les anciens Romains. Ce né 
fut qu'infenfiblement que les abus 
s*introduifirettt , & fe multiplièrent 
flu point que je viens de le dire. Ce* 
pendant il fembioit qu'on n'avoit 
iaiflfe aucun prétexte aux magiftracs de 
nen extorquer aux fujets des provin- 

X.iv 



«es s pQiftfte , comme je t'ai remacc]ift4 

ci - defTus , la République les foins»- 

ipoyoi» de loiii; avecuxie inuni&^ice 

^ftraimeiu veyài^ , ieiar Iburniiikue ^af «» 

gu'aui^ moiackes uften/iles,, Ar les ciér 

nayam ea icut. Il œ leur érok pas» 

permis de rien acheter dai» la pro^ 

TÎnce (ju'Us gouvernoîeur , non pas 

m&me u» eiclarA , à moins qae ce n« 

lui jpoor eii remplaces lin qui leiw 

ittoir morr. «« Cocâdériea., die Cici* 

^ itiSiH , le foia de ros ancêtres « qui » 

s» f^tv»^ pouvoir Axupçcvnner rien de pa« 

jp reil » avoîeiu Douctant éreadu ieuf 

tf prévoyance j,uiqu*attx moindres eho- 

» les; Ils ne pouvoient fe figurer q^*ua 

ti homme , qui aUoîf gouverner une 

I» provime , s'achetereic de la vaiflèlle 

M d'argent , puir<|ue lat République la 

» lui KMimiflbic ^ qu U s*achecerok des 

» memUles , la République les lui; f«>lH^- 

.>»fii[!bit* Pour ce qui eft d on eCdave » 

» comme: nous nous en. oour voyons 

st^nous- mêmes, &é que kËtac ne te 

u fournil, pas , iU défendirent d*<?n 

»ft acheter j. fi ce tskémx pour remplaceir 

» ua mocc {a) «^v « 

- 
» m .YiMi..tiii*m.c.4i. 



iVttient été étkMifes conttè lès conçut Jl^r""''"' '"" 
fic^fmaiteff, & fat j^âtPé des rribunâux 
oè ilsf cttMient jugés. Ce n etoieîit pâ3 
fes lotx* qiri'ntanqtiibi^ttt II y en avôit 
de mes fages , mais elles étoieftt élu-' 
dées , St i\ Y ^Mtpeit dis Juges d\f-^ 
pcffês' i Tes fiite v^albïr al^et rigueur J 
Cétoietit dfes' Sénateurs t^ixV les viô- 
bittlti & e'itoitlK'desSért&teUrs qui' 
fuceoienr Vis' coupables; J ai rapporté* 
àiUieortr les plainte!^ cij\xè les peu* 
phs d'Kip'agttC pèttétefir eti 581 à^ 
Réme cohtre letir5'C5buv;erheùri ^ fûp- 
plhitt Ife'Siénât di rie' pcriilt permettre 
àtrç Itsr (bfeTs &'tes alîié's'dti Feùpre, 
Rormaitt fuflfent piHc^ & rançonnés; 
pfm' crcreflerticTït qiié les eiitiënîis(tf). 
M*'y eurdetit àkû plii^côuj^âbles», qui' 
édttVaiûtiJsf éek pitji gràild's crifnes ^ 
ar'ôtiiSliit vôlbrtfaittftîe^nt; Klais; le 
ftétèvtt C^WUrÉnrs;, qui.avbii été? 
àiititftiS'pïtr lé Séilâr i" ce^ recherches ^^ 
feiflanx rî les Efoâgftôls & leurs plaitv- 
ftir, partit Broujuemetir pour iTEfpa- 
guês fc i Qtt M l^afeiff^ i n rofto kk ^ 
Ce ne fut qu'en ^04' q|il# L. Ca^iI- 



li y iiri itu ■ A liu i té iWii uift^ 
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iy> Dis Province s^, 

puaKju9 PisoK y Tribun da peapfe » 
établit, par une loi 9 un tribunal 6x& 
pour juger du crime de concuilîon ^ 
qui dcvenoir fi ordinaire , que le re- 
mède y étoû abfolunirent nécedaire. Il' 
eft vrai que VAtERE Maxime {a) parle, 
d'une loi Cacilia , qui devroit avoir 
étc encor? plus ancienne , puifque ce. 
fut par cette loi que L. Lentulus y 
Gonfûl en ^97, fiit jugé & con- 
damné y & qde fa condamnation ne 
Fempêcha pas d'obtenir la cenfure 
pour Tannée 606. Quelques Savans (*), 
ont été fort embarrafles. de cette îpi 
Cacilia -y. mais la conjeâure , qui me 
vient <lans refpritlà^deflus, me paroîc 
leyer toutes Les- difficultés. Ciceroni 
dit eitprefTémenc que la loi Calpurnioi 
eft la première qui ait établi ua tribut 
Aal y Se il eA fixe l'époque au cônfulat 
de Cbm-sorinus 8c de Maniu^I^ (^) > 
c'éft i-dire,.en^04, Ûr L. Lentulus^ 
lut Conful , comme je viens de le 
dire y en 6^^ > & Censeur en jo6^ 
C'eft dans cet intervalle qu'il fiit ao» 



fii)ub.v»e.ix.N-i«- .. _ 

(h) Smon. de Jure Pror. Lib. IT. C, ij. BHivotel 
JljiuRum.Ub..IV.Tii.XVIU«U«^. . 
(5! Iafilil2x««C. 2^ 
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(Afc 6c condamné , comme cela fe 
voit par \^aler£ Maxime. II çitt 

{>our province h Gaule Cifalpine de 
a Ligurie, & ce fut fans douce à 
fon retour à Rome , ou peu après, 
qu*il fut accufé par les peuples de fa 
province. La loi Calpurriia n'éroit pas 
«ncore établie, & par conféquent là 
loi Cacilia lui fera antérieure de fix 
années j car il n'y a pas d'apparence 
qu'on ait attendu , pour accufer Lew- 
TULUS , jufqu à la dernière des huit 
années qui s'écouferent depuis font 
confulat jufqu'à fa cenfure. Cette lot 
Cacilia ne doit pas avoir été une loi 

{générale, mais une de ces loiir paaicu*^ 
iéres , que les Tribuns du peuple fai--' 
fbient confirmer quelquefois , lorfque 
le Sénat fe portoit nonchalamment 
dans la lecherche des coupables. 11 
n'y avoir point encore de tribunal ,' 
DÛ on put appetler tes concalïïonnaire^ , 
& ce »e fut qu'en 6oj^ qu'il fut établi. 
La lot Cacilia eft donc de quelque 
Tribun du peuple , &c peut-être de 
Q. CiCciLias METELLtrs , furnommé 
depuis le Macédonique , doiit PrGHrtrs'' 
place , par confeâure , le tribunat fouv 
l'aa $^i ^oiid^Coa frère Le Mnviir 

Lv; 
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XV S, Calvus y. qu'il (uppofe avoiréié 
Tribun dtf peuple en 6 ai (tf). Ceue 
ipi C(zcilia fera fans: douce d'ua des 
deux frères » qui , vayatu que le SénaC 
donnoic peu d atcencicm aux plaintes 
çies-Gaolois , aura, porté Faâàiredenram 
le peuple , & le peuple aura ordonné 
des Commiflàices , qui condamnetenl 
Lentulus, 

La punition infligée à LENiULU&ne 
fut pas fort rigoureofci,^ & fe réduiiU 
fans doi|te à une amende: picuniaice » 
puifqii'an Le voit Cén&ur peu dateras 
après. On ne peut dire qoelbs peines 
K toi Caipurnia ordonna coMCcâ' ceui( 
qui fe trouvecûiem atteints & con/- 
.Yaincus de; concuflion ; mais il pacoît 
que l'établiilonent d*un cnbunal peu-* 
jounent , poux ptexulca connoilTancfl 
de ce crime ,, n'acrêtajiQiut le mal , fib 
que Les fujetSc de rÉmpite Romaîu 
ïïtxi refTentifent qoe. pea ou. poin^ 
d'etfîex. Les mœurs devetK)ient de jouç; 
en jour plus relâchées y ^ puis lesrcou^ 
gables etoient ordinatiemem des Sén» 
tf uts., qui. comparoiin^iem devanndcs 
Sénateurs, y cac abs» lesi Sénaieairi^ 

; ■ ' ' ■■ I I II mm 



. dao&les. tribunauJK Ces» Jugies éoMâiu, 
ou d6&' g^Sr q^i DerDieiu pas pks 
ttempts^ d«; reproche que ceux, qu'om 
appôlioit devant fusb, ou df autres <}Lift , 
«ifiéraAX d*obcenic bientôt dts^gouver- 

• nem^ns , iv aimoLenc pas qiue leum con- 
duue fût éclairéd de l\ près. Quoîqâvil 

.eiv ibttj il pafoîc qju« rinipunuéfiic 
tou{0us& égale yv& que les. plus ^axani- 

Jb(Ujnem. cou^abld» crouv^tent cdo- 

.^ar& moyens déchappev à k fév&ké 

C' G R A ce » U&,. i«kè ooim» le 
SéûAt , £è fecvi^ de ce pcétâxter pour 
trans&^tet les jugemenS'des Sénareuts 
SM% Chevaliers» On &> depuis eac&jse 
diâifrenc changtmens dans, les triba- 
aatiot, & on augmenca la> févÂrioé: des 
peines. Maïs T/exeitiple de quelques 
perfonnes GondaoMiiéesne futpa&aifz 
pniHànc pour dcceucaer de pécherJosuac 
que noinbre d*e)&emplfes d>iniip«ûh«s 
radsirokm. Cepei^danc C doécr otn 
«âiue.qoe laiCtaince dlç fevoir appel* 
lés en jugement » & d'éprouver k 
ie»ésité Ms lok 5 porta qaal^nos 
Qrands de Rome 1 e x c i cet la^ guecce 
fociale^ k plus dapgereufe ^.Rciiae 



§94 Dis^ pRcrrriré^i; 

•ût foutenue depuis long-tcnis. • 
»» radminiftracion des aflaires 
m ques , dit^il , il faut qu'tMi et 
M qu'aux moindres fbapçom da 
» nce..... Ceft cm mal qui s'eft glîffi 
» parmi nous , il n'y a pas (bit loi^« 
» tems j puifqu'il n'y a p^ encoïc «ne 
» dix ans que L. Pisok a £ûc confia- 
» mer la loi concre les coocuffioiuiai- 
I» res ) de qu il n'y avoir point de les 
m atuparavant. Depuis on a tant va cfe 
» lotx » 9c roujours les unes frfos levé- 
m res que les autres ^ il s'eft ttonvé 
^imt de (toupables, & il y en a ea 
« tant de condanmés , que cette éâxt- 
irgereufe guerre d'ItaUe n'a été excitée 
» que par la crainte de fe voir recher*- 
» cner. Depuis les loix & les pigemens 
m ont été anéantis , & on a pillé 8t 
i»£iccazé impunément les iujets Sc 
n les alliés ; de forte que fl nous fub- 
m (iftons encore» on peut dire que c'bft 
itphuôt par la f^ibleffe de^aatres-y. 
m qiïe pr notre propre valeur {a) <>. 

l'ai tâché ailleurs d'établir quelles 
avoient été ces différentes loix» & 
celles étoienc les peines qu'elles fta^ 

»■ '■","; "■■ ' Il ■— -B-M^-^^^i» 



taotent. Je me borne donc i «lire enK 
core un motde la loi de Juces Cis ar,. 

Su'îi fit étant Conful en ^5)4. Cigé AONt 
kit 1 enumératioade divers articles de 
cette ici y dans Ton inve&lve contre: 
PisoN y Se on y voit en partie ce 
Qu'elle défendoit^ mais- il n'y eft poin^ 
nitmehiion des^ peines qU''encouroîent 
les coupables. IL reproche i P150N d'y. 
avoir contrevenu , <« en ce qu'il avoic 
» violé les privilèges des alliés^» que 
w^ cette loi afTuroit [a) y d'être forti de 
n Ùl province ; d'avoir attaqué des na** 
»r tions .étrangères y fans^ un^ ordre dik 
«^ Sénat ou du peuple {b) :.d'avoir conr 
» gédié fon armée de fa propre auto^. 
» rité^ de n'avoir jamais donné- avis de 
a»rien.aa Sénar (tf) »• Mais il vaut 
mieux l'entendre, lui-même nous dé- 

Gindre la conduire de Pison dans la: 
acédoine., pour nous convaincre de 
Fincuilité toute des^ loix » puiA^e celles 
it CÉSAicfut violée impunément dans 
fe tems même qu'elle veiu>ic d'êtro 
oublie*. 



fif)I»iPisoii;C.i<^ 



• o Ooyg2-wa> q^g nous ig rô r i o t» 
n Itf ciésÂdnheurqiie tour ayez feic s" 
Il f Eitipm Romiiir ; Se h êéOAsxKA 
I» que iFOUs ara canCce éns Es pro- 

* ^ttice ?* Je fim pf e in etu^ p c infantaê 

»de tous! vos crimes» dès roœ atxi- 

d^ irée dam la province ; commeprvocu 

1» wus êtes engagé pour de fargenr i 

^ ctwi dt Dyrraâiaim defiûretnoorif 

I» Pi AToii, hointne qui voinraYoh teçar 

i« dans fa mailbn , qui voos avoir codi- 

«blé de ptéfôûs, 9t qtt'après srroit 

» ruiné , yoik aVeîs eiîgage fiir votre 

i^pamle â vods fuivte àTBeffalom- 

i> qoe » rtial^é la- tépngtotmce qa'H f 

avoir. Vont ne Tavez pdim fait mon- 

1^ rir comme il le fouhaitoît , écinrprêf 

«• i, fi v<?er fa ccte aa bout ew i mâsr vonsf 

i>-aveî: cfcKgé votre raéd^rin de loi oir- 

jrvrir tei veirtes. Qtte dhâi- je de ce 

fv f ieiKainf Pttim'ATt, cDnfpagtion dtr 

î9 PtAtoA , qae ybiis aver'fiiit moatir* 

* foujlè^ coaps?'yans aVerfeitriM- 

fi thet te rffre i9^Atoctniroi , chef <fe 

» la nation des Beffes , qui voos éroif 

v.vâaiLXiQiuec. dans votre camp ipow 

» vous offrir des renfort^, ooniîdésaU|ps 

ft» d'infanterie & de cavalerie de Stum- 

» cioa. Vous laviez vendu H^fèek$ 



jf laleita att Rôt Ccmrs , 2 qui voasren^ 
sf dite» d« même iesictcsdes siitP€sdéi- 
9 pâtés de U dation desBedes... Vous 
i»9vtz atcioué Us Demelètes , no» fi^ 
»dék» allies , &r les areii rendus des 
«enneccBs dangereux à la prtmitctï 
» qii ils eue ravaj^e— Vous avez pillé 
»h& tetmple de JupftiH URitirs , le 
n phis mcien & le plu« lacté de toifs 
f»lea temples de ces nations, & les 
»I^&x immortels ot)t vengé ce fairi- 
V lége (ût DOS foldats. Attaqnés de ma^ 
1» ladîes cruelles , dont aucun d'eux ne 
wf relevoic » ils ne doutaient point que 
^Ics Dieux ne vengeaflent fur eux la . 
9 violation du droit de Pbofpiulité j en 
9»Ia.peffonne de Platon, celle du 
j» droit des^ns y dansia perfonne des 
j» dépotés de la natioirdes fieffés , celle 
»de la paix* pour avoir injuftemem 
jft attaque des oacions alliées ^ Se enfin 
1» le iacrilég^ commis dans le temple 
w de JupiTi&. • à Si ^'en viens à votre 
itairarice ^ i quelle cDmpHcatJion de 
19 crimes n'a-t-^etb pas doyiné lieu! 
-M Mots je ne parlerai que oe ceux qui 
«i Ibnt fass pks connus. N ave:t vous 
•9 pas lai^é à Rome t8 militons de 
9»iefteEeeS9 qui vpiic awient éféri^ 



s* {ocs un ncKic pour votre cqmpjgé ^ 
nixHome on profit (or? "N'avez- voas 
9 pas livre Fuh^ius , Chevalier Ro-- 
9 nuÎB , aux Apcdoniates fes défais 
fl> teurs , parce qee cen-Ii vous avoienc ^ 
» OMnpié deux cens taiens avant votre 
» dépan de Rome , pour qoe' vous ne 
»les oUigeai&ez pas â ff^jcr lears 
m dettes ? N*avcz raas pas nûné de 
9 fond en comble les villes , où vous 
9 avez fait prendre des quartiers d'hi« 
A ver à vos troupes , en les abandon-- 
«•nant àtoote IaKcencedu (oldat , qui 
S9 7 a commis tomes fortes d'excès ? 
9 Que dirai- je du prix que vous avez 
m mis aux grains , dont vous avez été 
» le feu! marchand dans la province 
«•pendant trois ans?... Que dîrai»}e 
»de vos jugemens, comme à prix 
m d'argent vous avez condamné les ith 
•> nocens , Se abfous les plus crimi^ 
svttels? .. •• . Que dir» |e des impôts 
» que vous avez levés fur toutes les 
yf marçhandifes de la Province , Se de 
fl> ce que vos efckves en étoient les 
9t fermiers ^ Ne vendtez^vous pas po- 
-s» bliquement tous les emplois nmi- 
M taires , & n'étoît-ce pas votce efida- 
JÊ ve qui en di%ofi>k t N^étoit-ce pa$ 



Des Phôvihces. %ff 

n les villes qui payoienc les troupes 
99 publiquemt^nt , pendant que vous 
ifr convertiffiez leur paye à votre pro- 
» fit ? • • • . Je ne parle pas des cou- 
n ronnes d or pour le triomphe ; la 
» loi de votre gendre vous déîfe»- 
» doit dô les recevoir j, mais vous 
n ks dévoriez en idée , comme lés 
n cent taiens des Achéens^ €ji\e vous 
» n'avez pu. vous réfoudre à leur ret- 
M tituer , mais que vous avez pris à 
» un autre titre. J'omets l^ piivilé^ 
» ges que vous avez vendus dans 
n toute la province : ^ta» £aux comp-» 
I» tes de la quantité oe voifTeaux Se 
n du butin , comme auffi des graini' 
» fournis ou extorqués. Je ne parlé 
M point des villes ou des particuliers 
tr que vous avez dé'pouiHes d^s ptï- 
f* viléges que la République leur avoic 
99 bien expreffémenc accordés. Il nf 
u a aucunje de ces chofes qui ne foit 
p bien clairecnem défendue par la loi 
u de JuxEs César »• 

Tous ces traits ra({êmblés ; ed nous 
prouvant Taffreux efclavage y auquel 
étoient féduics les fujets de TEm- 
pire Romain , démontrent en même*» 
lems qju'ils n'avqie&c aucua leméd» 



à Teor» maux , adnin fouîâgemenc 
à efpénsr » eant qa'atttoic fubfifté la 
Républiqoe. On voit que c€ nétoit 
point faorer de loîie , qoGf ces provin- 
ces êio?ent vexée* cTune manière fi 
cfueRe » mair qtre ces Idix reftoient 
fais exécmion y Se par conféquent 
He poQvoienr les garantir Je lop- 
•tefficSn. Ceux qar les foufoient &c 
m pittoîent, étotenr les principaux 
êL les pKts accrédités de la Républi- 
que >•& n'enfreignoienrces loix avec 
Iteit d audace Se dTitupudence « que 
pvrce qu au éttfen de leurs amis Sc 
ê» leurs parens y ils £e tenoient af^ 
Ibrés d'échapper i h févérité des toixî 
VemlIs , qur avoit faccagé fï impi« 
ibTaUetnent h Sicile , qui avoit viole 
foutes les Ibnt , SC qui fe voyoit 
Àianifeftemait convaincu de tûOtes 
fbrtesde crimes > comptoitfut Timpu- 
Mité ; & il auroit &nsdoute échappé par 
quelque artifice y s'il eut eu toot au- 
tre acçufateur que CrciRON. H t)*y en^ 
srrott point qu on ne mît en œuvtej^ 
itiais ti paroit qu« le plus ^r étoie> 
celiiî de corrompre fes Ju^jes j caf[ 
it éroit bien rare , dans ce ficcre - U 3: 



La pitié agitait auffi trop fouveof , tf: 
Ton fe falloir une pjeiois de condatnnec 
un homme illuftre > qui ^voit ex^grc^ 
les pcincipales charges de l'Ërat » ig|p 
<|ui quelquefois lui avotc i^ndu d^ 
^grands fervices , fie ceia pour d«s <x\ 
mes commis dans des roncréeç ^Iç»]^ 
gnées. D'autres fois Téloquence des 
orateurs arrachoit les plus coupables / 
& les plus manifeftement convaincus 
de malverfacions , à la févérité des Ju* 
ges. CiCFi^Hif lui- m£m^ , qui avcfic 
pourfuivi VEaRÉfiavec r^intd'ardeur , 
qui avoir dts idées (\ juftes & (i fai- 
nes fur le Kouvernènsent des provin- 
ces , ne iaiiXe pas d'aUei« contre fes 
Principes , dans I^s plaidoyers pour 
ONTLîus |c fofir F^^oe^^ Il n'y a 
U- rien de furprenant , dès qu on le 
voit prendre la défenfe d un Vati- 
Nius^&d'un Gabinius, quiavoient 
été fes plus mortels ennemis , qu'il 
avoir cruellement déchirés , toutes les 
fois que Toccafion s'en étoit préfen» 
tée , & qui réellement éfoient auflt 
coupables que VERRès. On peut ju- 

Î^er par- là que le mal étoit abfolument 
ans remède , fie que l'anéantiffement 
du gouvernement républicain fut le fà« 
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hit âes provinces. En effet , les Gou- 
verneurs perdirent beaucoup de leur 
autorité ^ qui fut renfermée dans des 
bornes beaucoup plus étroites > & fou- 
tnife â des loix , que les Empereurs &•« 
cent quelquefois valoir avec beaucoup 
de févérité; 








CoK^. SVH LES BIF. DU SÉmAT. tS$ 



CONSIDÉRATIONS 

Ji/r les différends du Sénat, & du 
pçuple, 

jr>.RRivi 911 termçde !a carrière quo 

je tTi'ecois propofé de fournir , je ne 

puis encore me réfoudre à quitter cette 

faiTieufe République- On îe fent une 

efpéce d'entboufiafm.e , quand on ap-^ 

profondic ce qui la concerne \ & je 

me vois comme faifî d'admiration , 

prêt à m'ccrier avec Tite-Livi; 

» Du refte , ou je me laiflfe éblouie 

» par la beauté du fujec que je traite». 

» ou jamctis il ri'y eut à^ République 

I» plus puiifante , plus refpeâible^ 

n ni plus fertile en beaux exemples* 

M II n'y çn a point eii où l'avarice SC 

M le luxe ayent pénétré plus tard « ni 

» où la pauvreté & leconomie ayenc 

n été plus long - temps en hon - 

» nei^r t» {ay Je crois cependant que 



(a) Cmttnm €tm mt amor fitfcefti negotîF fallii ^ . 



cex éloge ne <k>k ètft ndepfé ^'aveç 
- quelque modification ; car il eft ïur 
aiie lavarke & le deiîr (i'a^mencer 
U)n bien , ont régné à Rome dès les 
premiers fiécles , puirque ç'^ cetre 
avarice , & Tayidiié de s'emparer da 
bien de l'Etat '& des particuliers , par 
des voies injuttes, qui a excité les pao- 
miers murmuces^u peuple. 
Pamalitédci ' On a vft dans le Difcoufs Prélîmî- 
naire [a) ce que | ai dit du gouverne* 
ment qu'on établit à Rome après qa*on 
eut renvcrfé le trône deTARQWiw^ 
On y a vu , ainfî que dans le fécond 
8c le troifiéme livres de cet ouvrage, 
que ce gouvernement étoit tout entier 
entre les mains des Patriciens , qui , 
tant que Tauquin vécut , affeâerent 
des manières populaires , êc poferent 
pour bîife de leur gouvemem^ot Té- 
qnité & la jiiftice. Mais à peine fareot' 
ils délivrés des inquiétudes qu*il leur 
caufoit , que leur gouvernemenulégé- 
néra^n tyrannie » Se qu*ils fe crurent 



née bonis exemflis Jitiorjuît , me m ftum tam fir^ 
aiforitia luMunaqui hnmtirmverint,; ntc uhi îantut me 
tam diu^aupemuiiuparcimQmmkaK^iJ'^kmdfm' 
fiic 

en 



Du SÉNAT iT DU Peuple. 1^5 

en droit d'exercer furie peuple le pou- 
voir le pkw arbitraire. Je mepropofe 
d'étendre ici ces idées , & d'enacec 
les impreflions que les déciamsrtions 
des Hiftoriens peuvent avoir faites fur 
ceux cjui n'apppofondiffent pas les cho- 
fes. En effet , à, les entendre , toutes 
les fois qu'ils rapportent les divifions 
qoi agitèrent la République , on diroic 

Sue le peuple ne forme qu'une troupe 
e féditieux » qui » concruîte par des 
Tribuns faâieux , ne chercboit qu'à 
bouleverfer tout dans l'Etat ^Scay 
£dre régner Tanarchie. 

Deux Hiftoriens , à l'autorité def- ^^^^; 
quels on ne peut refufer de fe rendre^ trickM. *'** 
nous font un tableau court » mais éner- 

K' jue de 1 orgueil & de Tinjuftice des 
criciens , & du pouvoir tyrannique 
do'ils s'arrogeoient fur le peuple. Ce 
lont TiTE-LivH & SAttusTE. ^> La 
m nouvdle de la mort de Tarquin 
réveilla également les efprits des 
9t Patriciens Se dp, peuple , mais les 
M^ Patôciens-ie* livrèrent trop- â hi |oie 
<i cpiMdUè leur catifa. Eux qui jufqu'a^ 
9â^ lots avoient apporté toute leur at--^ 
M tention à méuager les eiprtts du- 
Tome FL M 



2^^COHSIDS&ATI01IS SUHUS 0IFF. 

V poiplc , commenceient à exercée 
» CDotes loties d'injuftîces contre 
s» im 1» («). Ce (oDC les paroles de 
TiT£-LivE y 8c Salluste eft encoré^ 
plus exprès U-dedîis. m Le gouverne- 
9 mène de Rome, dit il , n a écc mor 
» dcic 8c équitable qae pendant le' 
a» tems qui s'écoula depais la révolu--» 
» tion jiuqa'i U mon de Tarquim. 
» Mais dès qa on fat délivré de cette 
a» crainte , les P^dens commence- 
» rent à traiter le peuple en efclave « 
9 dilpofant de ik vie & de fon corps 
m (ans aucune formalité de juftice » 
m ufuipanc fès héritages , & enfin ne 
' » mettant pcunt de bornes à. leur do^ 
ii minatîon. Cette cruelle tyraimie ,. 
» de même que Tufure , éctafbit le- 
B> peuple , qui le trouvoit forcé au 
» lervice militaire » & eu même teins 
obligé de payer le tribut. La divi- 
» Son fe gliflà dans la République ^ 
» & le peuple s'étant fcparé des Pa<- 
ji triciens > £b retira au mont facré ^t 
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W9 d'où an ne le ra^peili^ qa'«n lui ac« 
•* cordant des Tribaiis (^)/ « 

On fem aflez^ qu'un pareil eôuver- iircfufcordc 

? V' 1 ^ j ' <orrigci: les 

nement ne pouvoit pas être de durée, abus. 
Le peuple de Rome ayant fecoué le 
|oug de fes Rois , avoit ibucenu avec* 
une confiance, admirable les- guerres^ 
contre les Tofcaps , lesSabins & les 
Latins ^ & pour prix de ks fervices , 
les Patriciens vouloit l'aiTujectir a un 
joa^ beaucoup plus cyrannique que 
celui qu'il venoit de fecoûer. H fe plai- 
gnît) il murmura, il s'attroupa; Le Se* 
nat ne voulut avoir aucun égard i Ces 
plaintes*^ ôc éxigea^une* entière fott-^ 
miffion. Le people fentoit que le gou- - 
▼ernement etoit mauvais , mais fans 
avoir afTez de pénétratioif-pour en fen-" 
tîc' tons les déraucs. > Se iains favoir y [ 
appKquer les remédeff* Il ne fentoit 
4»s le itial pré£bnt j iScy dès qucm lut 
promette ey«reniikiier^, le moindre < 
pallutif fafSuiii; pour le tranquillifer; 

/, »; L_^^ 

(«) A<M|«« ëmflùa jf^Mttdm Mfgihtu cuMsy éim 

fitum tfi , «|M Ct moéUàojm agttatum eft : dein 
ftrftWt/hfifitmirls Futtm excrceri f ie pîtaat" 
^ui terwùJUgis more cottfuUfâ . ecc. Sailvst. Fcax. 

Mi; • 
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ïoûi Qi.w poavoit im pour long-» 
cems. Car après lui iroitfm fbne belles 
prottued^s» les Pacricieosea âudoienc 
TexéciKion , Se cela fous des précexces 
alTer irivoles paur ouvrir les yeux au 
peuple , & pour le convaincre que le 
Sénat no diiercbotc qua l'ainufer, &ne^ 
penfoii à rîei» moins qui redrefifer les 
4>as- Le Sénat voyant que le peuple 
refufpit de rendre les armes pour la 
défenfe d'une ville « où il fe voyoit; 
traitée ttk efdave » & pour le main- 
tien d'un gouvernement tyraoniqiie , 
6. vil otii^é de le fiatter pour l'enga- 
ger i fe lasâler enrôler» On li|i repré»* 
^coit que le danger étant preflant^ 
fXL n'avoir pas ic^ teins de redreflèr les 
gocËs s niats otie d^abord aptes que la 
g^erce anroît éte^ernûnoe ; on y pou¥> 
Yoûok d!une txmtàès^ dont il auroie 
lieu d'êcte fatislàit (4). Hb peuple , £ir 
ces a/Iuirânees , feiatlGQi^^tAter » fèr* 
vpit i^ien la RépaUMciQ j Ût après plu» 
(leurs vi^ires » fe flat^olt de voir e^ 
feâuer ces belles promefTes. Mais au 
lieude4es exéoMer » on lé traitoîi avec 
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plus de rigueur q[iie jamais {a). Ce 
tut une tr&^maùv^îfepdJitîquèduSé* 
twr i qu'il fârvic pourtant poriftatftt 
mëtie,' qqoidtteliè dut nâmtellçtxient 
lui faire pçrdre toute h çonfisna^ êd 
peuple. Jamais it ne fut rien ^écordéir 
ée bonne mce , & le peuple con- 
vaincu qu'A n'y iavt^ pbint rfé jtiftîç<| 
à cfpcrçr , fe révolta buveitement » ^ 

qaitrâ Rome , St fe tetira pài(U)[ei);ienr 
au mont facré. 

Cependant ce pétale ^toituti beuple sageflt se mç 
libre, un peuple en eut réfîddieôt là^ï^"*** 
i^uveraineté & lalégiflation ^ de on ne 
^uloit; point lui permettre d'ex^u^tnèr 
Il conftiraticiri , ni d'en réformer les 
Ans. 1.6 Sénat 8c les Patricietis vou- 
ibient tut impofet un joug beaucoup 
plus pefant » boe celui dqnt il venolt 
de le voir délivré. Si Ton réHéAil fut 
lès dematides de ce peuple , 8t fur ht 
maniçrê doot il lei a faites , oii b^. 

Eut qn^idtnirer fa modération » ûei' 
mes de laquelle il ne fottit jamais , 
malgré la hauteur Se Tarrogance , dout 
hs Patiricîens accompagnoient leiits 

. ■ !■ ! I I M l U 11 f ■ 111 

► >«ï- J7|. il>. tihAX. f . f > j. * 
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seîas. Se iqeaiQieatv<les propofitioo^ 
aaffi jyftes te ai^ lailonnaMcs. En 
cfftt ip^ Jematidoit ce peuple^ Von* 
VÀt-û abolie le gu u f emenaent , dé^ 
pQofller les ma^îftxats de leur anto- 
mé ? YcMoloit-ii s'aCCqetnr le Sénat Se 
Içs PatndeDS , oa les ancandr ? Rien 
db pareiL Mus 4» aroic établi 1 U 
&Î£e on goaTemenient y^ qui dcgéné- 
iaSx en tyrannie. 11 en voolpit corn*, 
ger les alnis: Ôctoîc toat ce qa'il de^ 
mandâiu Cène &cme de goaveme- 
ment a^oit été cuUie hns qo'on l'eue 
csnfaltl y & toncnoit tonte entière à 

I aTanci|;e de ^tielrmes Ëiinilles y qo^ 
s*enrichiiilQicî[it anx dépens de TEcat ^ 
commettoient mille. in)nftioes enver^ 
les Plcbeîdos » & exerçoient fiic enx 
nn poavoir tout - à-fait aitmiaite. IL 
conleniDit à ctte goirremc » mais il ne 
ironkm pas ct;re tTiannifé. H Tonloic 
ctie gooveroé Se jogi ùà les î^es^ 
files ^e h jnftice Sç de Téqnité , Sê, 
non félon k capiîçe dé fes nu^iftiats.. 

II n*en voaloît qu'aux abas ^ & s'il fc. 
rôidit contre les difficultés , & s'il vint^ 
a bout de vaincie la réfiftance wftioée* 
que faii- uppafaem les P aaiti e uV ; Te 
«e.âs que pont cKBgec i^ i 



*îon , & la rendre ftable & fblide. Il 
obligea , à la vérité , ceax-ci â partager 
ieurs prérogatives avec les Plébéiens *; 
mais qu'y avoir* il de plus jofte foui dn 
gouvernement républicain ? 

C-eft fur ces principes qu'il faut ju- 
ger des différends , qui s'élevèrent à 
ciiverfesreprifes entre les Patriciens & 
les Plébéiens; alors on ne trouvera 
dans les premiers qu'arrogance 8c obf" 
cinarion , des prétentions mal fondées 
Se infupportables dans une Républi^-^ 
que. On verra que , merrant une dif- 
tance immenfe entr^eux 8c tout ce qui 
écoic Plébéien, ils ne vouloient pas 
qu'ils fe cru(fent pétris du même lu 
mon , 8c ne les regardoient que comme 
des getvs faits pour être leurs efclavés. 
Des idées 8c des prétentions fî cho- 
quantes n'étoienc propres qu'à irriter 
le peuple ^ Se i lui inipirçr de l'aver- 
iion pour les Grands ; cependant il ne 
fonit point des bornés de la modéra-' 
tion , & ce ne fur qu'après bien des 
dérkis 8c des dénis de jufttce , qu'il 
prit le parti de la retraite , 8c alla at- 
tendre qu'on le rappellât i Rome. 
; En effet, ce peuple , qui croyoit qu*a* ^^ c^«»g« • 

\ • r ' 1^ • J /• n • , mens qu'il Bt 

près avoir tecoue le |oug de fesRois , écoient nécef^ 

]Vli7 fairei fie utiles. 
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il alloît jouir de h fiiecié qa il t 
achetée au prix defimiâiig,: 
condé la nobleflê avec ooe i 
une fcrmeié i cdok ^cobvc , 
toace récompenfe fe vie lodim a 
eiciavage d aiuaot plos dur , qa'aa lictt 
Jtfxtï maître il en avcnc des mimnefc 
n fent ùl (èrvitiide , il ifeo pLûm » & 
au lieu d*eo alléger le joug , on Fa^ 
grave encore. C eft on pepple libre . 
^i fe lent opprimé , 8c qui n'emploie 
oae les moyens les nias Intimes po«r 
tt faire rendre la jaftice qui hû eft due. 
U ne refulie pas d*obéû a.fes ma^f* 
crats ^ il ne penfe {|as i fecouer le 
|oug de la fubordination ^ il demande 
feulemenr d être gouverné félon ks 
principes de la juftice Se de Té^oiié ; 
te au lieu de magiftrats , aa btu de 
pères de la pauie , il trouve des in^« 
cres durs 9c impitoyables^ qui B*eet 
d'autres régies que Leurs caprices , ni 
d^auues vues que de le tenir dans la 
baflTelTe de dans l'efclavage. 

Ne nous en laillbns donc pas im<» 
pofer par les déclamations des Hîfto* 
riens » qui nous panent des afTenv 
blées mmultueufes » animées par ua 
efprit de fadion , ti confluites par des 
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Tribuns furieux. Confinerons à<s ^ang 
froid ce qu'elles detnandoienc f ce 
<}u'eiles font venues à bout d'arracher, 
Vouloient- elles renverfçr le gouver- 
nement? Ne voiiloient elles plus de 
Confuls , plus de Sénat ? Vouloîent- 
elles cbâlfer les Patriciens? Non; eU 
les ne portoient teui*s vûe^ que fut 
les abus du gouvemenient , Se noi\ 
fur le gouvernement môme. Si le Sé- 
nat avôit voulu concourir avec le peu- 
ple a la réforme de cenains abus , Se 
âvoit pû'fe réfeudre i foumenre le$ 
membres de féh corps aux Idtx , ainfi^ 
<Jue le tefte deè? citoyens , ie$ Patri- 
densferôient petit- être iteftës maîtres^ 
du gouvernement. Cen'étoît pasieûx 

Sue le peuple en vouloit , c'étoît à' 
ur hauteur , à leur arrogance , â leurs' 
iti|Qftices. il rîe fe plaignoit pas d'être^ 

rrfetùi par dés Patriciens j mai^ il' 
jiJalgnoit. de ee <jde le gouvdrne-'' 
iHénc dé cas Panrtciens étoir tytanniqtie. * 
Il vouloit que defutTenc tels loix qui 

guvernalïênt , & que leis Patriciens 
Sent fournis â ces loix auJdi bien 
que le refte* du peuple. Ce' peuplé né* 
demandôît dbnc den que aé jiifte ti* 

Miv 
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lie laifonnable , & il 7 avoit une inr^* 

i'uftîce marquée dans Le Sénat & dans 
es Patriciens « de ne vouloir pas fe 
prêter i des tempéramens , qai aa- 
toient affermi leur autorité , 6ç 1 au* 
raient rendue d'autant plus durable » 
qu'elle aoroit été fondée fur les prioci* 
pes de la juftice & de Téquité» 

Enfin , le peuple a forcé le Sénat 
i fe relâcher inr bien des chofes , & 
â permettre que fon autorité & celle 
des magiftrats fut renfermée dans des 
bornes plus étrcàtesf , Se fubordçnnée 
à celle du peuple. |Lra contraint, les 
I^atrtcîens i le reconnoître pour jug* 
£Miverain j & enfin à pan^r les. 
prérogarives ^ dont ils voulment fouir, 
leuls , avec des Plébéiens ^ qqi fer- 
voient bien la République , & qu it 
étoit injufte d'en exclure. U fuffic 4p, 
parcQunr l'Hiftoire Romaine -^vecT 
qiûelqae âttenrioA fur les procédésd^.' 
peuple, pour fe convaincre que ce? 
peuple ^ par les arra^pgei^ens qa'i{[ 

5 rit , & qu il étoit en dfpir de pGçn<*« 
re , en verm de fa Ybuveraioeté^/. 
le i^ les changemeos qfijil fit d^ui^ 
iê gouvernement » ^eqi^JQÎu d'acte. 
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fâ conftitutîon , ne fit que rafFermir, 
Depuis lan de Rome 587. que les 
Plcbéïens vinrent à bout d'arracher 
un confulat aux Patriciens , 6£ de s'é« 

Saler à eux en tout , jufqu'au tribunal 
e TiBÉRius Gracchus , pen-- 
danc Tefpace de près de deux Hécles & 
demi 3 les divifions inreflines ctSe^ 
rent prefque entièrement , & la Ré- 
publique tranquille au-dedans , fe vil? 
en eut de pouïïer fes conquêtes au-de- 
hors. f î 

Lés Tribuns , qui dirieecrient le cawaire de» 

f t ri' n^ premiers Tii- 

peuple dans fes opérations , ne ftf* buas. 
rent donc pas toujours èss gens tels' 
qu*on nous les repréfemef ; des-^^c-- 
neux , qui s'érigeant ea ch^fs d'iliM 
populace aveugle & ignorante-, 6c ^ 
fbuflflant refprit de (éditions ne tjraî^ 
vailtdiént en effet qu'à introd^^ 
l^anarchie , pour établir» leur auto^- 
nté fur les ruines de celte du Sénbc^ 
8c <les magiftrats. ' En examinan^ 
teur conduite de plus près , je mé 
¥ois , au^cl>iltraire , obligé- de l0s> 
regarder comnte des pofeti^eis frjè^ 
hSaAt^ , très-éctwés , Scimême très^ 
BXM^rés. fis- i^rigeni^Ui peuple* doBS^ 

Alvj 



tçQtes (es démarches 9 n'en prédpKr 
UM aucune , Téclaire^c fur les prin- 
cipaux abus da goaveri^emenc , Se 
étMC venus à bout d'en cbcrigec plu- 
fleurs , ils s'arrêtent précifcment où 
il faUoit. La tranquiUicé de la Ré- 
publique au - dedans , & les pr odi- 
ttieuxaccroilTemens qu'elle prit au- de* 
hors y me paroiiTent des preuves biea 
claires de ce que j'avance. 

Pour faire la clôture de ctt ouvra- 
ge, & pour donner une idée conw 
pletie du gotfyetnemeat de cette fa- 
meufe République , je me propofe 
4'examiner ici les demandes que le 
peuple fit ea différons tems. n fuf- 
£ra d'expofer fimplement ces de* 
limandes t. dépouillées de toutes les 
amplifications dont le^ H^oriens tes 
^compagnent » pour en fentir tonte 
la juftice , & juger fi le Sénat Se 
les Patriciens pouvoient les rejetrer 
wec quelque ombre de raifpn , te 
û , malgré b hçiuteur Se Tarrogance 
dont ils accomj>agnoient leurs refus» 
le pewle ne s'a pas toujours cou» 
tenu dans les bornes de ht mode* 
mon, Oa fourni ji^r ê ce peiH 



Da SinAT fT mtPcitfle. ir/f 

pj^ » oa les Tribuns qui le diri- 
geaient , ont en efFec altéré la confti*- 
tution de l'Etat par des préceniions 
exorbitantes » ou fi leurs deniandes 
ne^ tendoieot pas plutôt à affermir 
le gouvernement » fie à en afiurer 
la durée. 
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ARTICLE !. 
Quels furent les premiers grîefi du 

PtUflt. 
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E reprends les chofes où. je les ai 
laiflëes à la fin de mon Difcours Pré^ 
liminaire , où j'ai dit <^iie tant que 
Tarquin le fuperbe vécut, le Sénat 
donna ijouee ion attention k ibulagec 
le peuple , & à lui fzn^ fentir toutes 
les douceurs 4*iHi gouver^ment mo- 
déré & éauitable. U eut foin de faire 
régner Tabondance dans Rome » Se 
comme le fel fe vendoit à un trop haut 
prix par des particuliers , il fe char* 
eea de le vendre ^ & le mit si un prix 
bas. Il déchargea les pauvres du tnbdc 
& le fit retomber for tes riches y » de 
»> forte , dit Titi-Livb ', que pcr- • 
i> (bnne ne réoffit jamais mieux a ga- 
n gner les bonnes grâces du peuple 
>i par de mauvais moyens » que le 
f» Sénat ne le fit alors par un gouver- 
s> nement fage & modéré (^ }• m Pac 
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maliéir ^erte conduite n'ctoit fondée 
que fur Ja crainte , & non fur des 
maximes qae le Sénat em adoptées , 
& qu'il fe propofa de firivre conftam- 
ment. Iljen adopta de toutes oppofées» 
dès qiie la mort de Tarquin reûc 
délivré de toute crainte; & nefongea 
pins. a ménagerie peuple, qui ne fut 
pas long • tetiis fans s'appçreevoir que 
les Grands ne penfoient qi>à établir 
TO.gouvernetnént arbitraire , & à le 
réduire à la plus duré fervitudè.. 
. Le pwmier'& le principal grièffu/^^^^^^ 
peuple fait la vigueur avec laquelle vers \dm de» 
s;eaierçMeftt \éP, t<à^ contre lei ^ébi- *"^"'** 
teors iiîfolvibtes^iEn effet , cîèi^que 
les.hiensdu<dèbitéuf néfjiffifoient pas^^ 
à acquitter fes cfctres ,= H ftBoit qu'il 




parJ 

Poof ènè aflUré de; lui ; il renfermt^it' 
dans une ^tifon*, ^ fers aux' pieds J* 
&, lui fafibit efTùy er les> tourmens . let^ 
plos rigoureux. Lé'jJeôpié- folKcita* 
pendhnr trois aiMs; tnat^ ihûtilènciefnf ^* 

fulff^JaUf qûam tum {tri impcrindo urdvtr]u$ Si» 
MMJ. Ub. U. €. ^. .^ /' v'îl) 
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qfixm adoBOt la riguei^ de cette hÀ » 
& qa'on n*y afiRijetat pas également 
& ceux qui par lear maovaîie conduits 
étoient rédaics i cec éiac , 8c ceux que 
desaccidens imprévus , ou une nom* 
breufe famille avoîent forcés d*aToir 
recours à des emproms («)• Les deux 
Cofifuls de Tannée étoient decataâàces 
entièrement oppofés. Apfius Clao- 
mus fier , dur , & inSéxible , ne 
vouloir pas que le Sénat fe rei&chat fur 
rien» & voaloit&ire valoir lantorité 
confulaire dans toute ton étendue. P. 
S£KVii.i;us , pias.po^tdaice t trouvoîc 
que la ri^ur net^t pa$ de faifon^ 
& yoolou qu'on accordât quelqoe' 
chofe a un peuple iriité , Se qui ne 
lelpiiçoit qi^e la révolte. C^enoanron 
étoit menacé au-dehors , & les Volf* 
<^pes rayageoî|çnt ia>punément le ter« 
moire de Rome. Le Conful SBitvt-*4 
UQS engagea le Sénat à accorder quel- 
qae cfaofe au peuple « avec pcome^ 
qae > dè$ que la tranquillité feroit ré- 
tablie, le Sénat feroit un rœlemenf 
2 ni contentèrent tqut ie ruande« U fii 
t par provifion on Sénatus Cnifultç^. 

i«]IJT,Iib.ILax|« 



|)ar lequel a il écoic défendu i tout 
« créaÂieier de retenir un citoyen ren^ 
f> fermé Se garotté » & de Tempecher 
»> de venir le faire enrôler : que tant 
9» Que dureroit la campagne , il *étoit 
M oéfendu de faifir leurs biens , ni de - 
99 les vendre, ni de retenir le^n^en* 
m lans »> ta). 

SBRVftzvs eut bientôt raflémblé ^^J^ 
une belle armée » & le peuple , après ^ûetlàc le 
plafieurs viâx>ires , de retour à Rome , ^^^^^ 
demanda l*ezécudon des promeffes du 
Confttl 8c d^ Sénat. Il fut trompé dans 
fon attente > *ft le Gonful Apmvs , 
dont les maximes auftères étoient plus 
dti goat du Sénat $ traita les débiteurs 
ififdlvables avec plus de riguetfr ^cà 
famais , 8c les failbit livrer à leurs im- 
pitoyables' créanciers ( ^ ). Le peuple 
irrité accoutoit au fecoura de tous ceux 
qo'on adjngeoit à leurs créanciers, fei 
arracboit de leurs mains , 8c tout an- 
nooçoft une révolte ouvene. Cepen- 
dant les Sabins avoient fait une irrup- 
tion fur les terres de Rome , il s'agif- 
ibit de faire des levées , mats perfonne 
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jie TDiiloit fe faire enrôler. Encre 
.divers partis qu'il y avoir à prendre , 
le Sénat choiut celui d'avoir recours à 
un Diâateur ^ mais il eut foin de 
faire tomber le choix fur une perfonne 
agréable au peuple. Ce fur Manids 
YAfBiiius > frère de,PvBi.icoi.A, 
dont fa mémoire étoit chère au pei|r 
pie , qui recrou^oir dans ce frère les 
mêmes vertus & la même modéra* 
rion. Ayant été amorifé par le Sénat à 
renouveller de fa pan la promeflè , que 
le Çonful Sbryilius avoir faite i'anr 
née précédente , le peuple » métrant 
routa fa confiance eti lui ^ ne fit plus 
difficulté de fe laifler enrcier. On mar^ 
cha aux ennemis , on remporu plur 
fieurs yiâoires , & le Diâateur » après 
ion retour à .Rome , ayant travaillé 
inutilement à eœager le Sénat 4 dér 
g^ger la promelte qu'il avoir faite ai) 
pcjuple y renonça a la diûature. Le 
icûple , yoyanr roppofition du Sépat 
tout ce qui tepdoit â le foulager, fe 
révolta ouvertement » fortit de Romf 
ic fe retira en armes ai^ mont Sacré^ 
a trois milles de Rome. Ils pafTerent- 
là quelques' Jours , fans commettre 
aucun aâe d'hoflilité contre les Patrie 
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tiens , & fanS: ii^. porter au; moih<ks 
pxcès contre etix y mais attendant trat^- 
quillemeht le pi^rti ,que prendroit le 
Sénat. Ce fut alors que pour Teng^ec 
i revenir à Rome, le Sénat fe vit 
obligé de4ui accbi^ler des Tribuns (a). 
' TiTB LivE , eifi rapportant. les né- iife contenu 
eociations qu!il,y e^t entre Je Sénat & ^ aemandef 
le peuple, ppur engager ce dernier qu*oiiiuiac- 
4; revenir i Q^ome , ne dit point q"'i^^°J^;J^^^'*' 
y ^t rieti de réglé par rapport aux cène deviaot 
jettes. Denis d'HAliçarnalTe , qui, fe- <^- 
ion fâ coutume , aime à nous raiie re- 
ga^ef toutes les démarches du peti-> 

fe comme féditieciiès & attentatoire^ 
^ i'aotorité du Sénat, dit qu'on çon- 
viM qae tous les débiteurs iofolvables 
£^r<Ment libérés de leurs dettes (^). Il 
avoit même dit plufieurs fois , que c^e- 
{oit la demande du peuple » & que 
glufîeurs Sénateurs- tendoient i la lut; 
accqrder ( c )• Tit$ Liys. ne<dk.pas) 

3' ne le peuple ait 4istnandé Tabolitioti; 
^es dettes^ il. ne potUTa pas Ti^uftice 
^fques'là , Jk la fuite fêta voir qu^ 
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les loix dofitre ie^ débiteurs infôWa^ 

Ues fubiiftetfeni encore long- rems ei< 

lear «htier. Ce i^'étoit p^s tantâ la loi 

ttcte lé peuple en vonloir , qa*à Tabas 

ée la loi. Il yooloit q«*ehtre ces dëbi-* 

teiir$ infc^Tables , on diftinguât ceux 

oui k^mk réduite I cec état par )ear 

hmte i^ fkt leva manvàil^ conduite ^ 

de ceut que le fertice militaire ^ dç 

itiaovai£es réceltes , kurs champs ra«> 

yagés par les ennemis , & d*aatreàt 

accidens avoient forcés â a^oir recoure 

i des emprunts. Les premiers» on Its 

abandonnoit à h rigneoif dei loix ,f 

idaîsles detniersprétendoient i^Y^tenrs 

eaufes^f^flent examinées 3 j^Vé^àfeientr 

fttre exen^ptés de la riguetir de ta- toi» 

au cas que ce ne fut pas pat leurfirate 

«^u*its (e trouvoiènt riédaits à cet état 

aepaut^reté. Sur le refus des magtf- 

itats V q^i ne vouloiént p<ftnt entrer 

dans ces difcutlions» ilsfe croyoient 

amorifés i. ufet du dfoit d'appel au 

Mupie y qui avoit été accorde à tous 

\ts citoyens Romains dès Téreâion de 

la République. Comme les magiftrats 

refufoient d'avoir égard, à ces appels» 

ce fut pour s'aflurer ce àroit , & être 

protégés > en cas d^ bcfoia , cgutrc la 



^ 
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violence des magiftrats , qae le peuple, 
£uis demander qu'on réglât nen fur 
l'article des dettes , fe contenta d'a- 
voir obtenu fes mftgtftrats particuliers» 
uni^tteoient deftinés à maintenir fes 
droKS , & à le protéger contre la vio- 
lence des Grtodr. Ce fut là, fans doute, 
la raifbn & le véntable motif par lequel 
le peuple , fans rien fttpuler par rap- 
port aux dettes , fe borna à demander 
des Tribuns » & iè contenta d'avoir ob- 
tenu ce feul point. 

Tous les HiAorlens convienneiit conduite di£t 
que les irquftices des Grands , & léfé'««<*«i^ 

* . V • • »:j # % . ^ nat k du Pw 

peuvoir arbitraire qujis prete^ndoient pu dans ceci» 
caeiicer fur le t efte dts, citoyens , don- occafion, 
oerent occafion i ces divifions dans la 
Républioue Romaine* ^origine ne 
leur en nût pas homieur ,. & le ^op^ 
^«mement §,- qu'JU voiïlôient éts^iîr» 
éook'fkte <pie éetii dentiéipeuple le^ 
tfvoiMfetofid&f avee tant déronRanci^ 
ôc de courage i fecotier le jouziOn 
vaatoir i- <e peuple la fiberte qu'il 
air<Mt recouvfée , ^Sc on le trattoit eit 
dclave. On réeonfnoifibic fa (burerai-i 
ne^) êc- en même * tems on exigeoît 
da ki^îa plus-emiêre; Ibiimiilfon* Af 
peint loi permenpîtKm de matanireb 
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Je ccois qu il n'eft pas difficile de dé^* 
dder de qael côté fe croavoic la jufti-'! 
ce , & peut être encore moins de ju-l 
ger lequel des deux partis etpploya 
les meilfeurs moyens pour la défenfé: 
de Ùl caufe. D'un coté y Ton voie uné« 
compagnie refpeâabie 9 des pères de 
la patne , donc la ùtgièŒe & la pm-' 
dence dévoient diriger toutes les réfo* 
lutions 5 refufer davoir le moindre 
égard aux plaintes d'un peuple tyran-, 
niie & vexé d'une manière cruelle. 
Au lieu d'alléger. ifoar joug, on voit 
qu'ils ne fongent^qu'à l'a^raver. Lotf- 
que le danger le^preiTë.) ils fQn(;au 
peuple les fLus.bellj^ piùmétk^^ â 
peine eft-il pafle , qu'ils manquent 9^ 
Um parole, le par cette conduite. per- 
dent toute fa , ççijJSgpce. Q'in^.aanrel 
coté^ on,i^}( gu peuple pf^pprinM^^uir 
deina^ide qgfi p^r;4^ik4f^ jfenvîoeA 
qui! a rçn^^ , 9a<|Qf le ' c^ditife: pas; 
a upe Servitude pir^/qoe^^lle doèc ik 
viçf>( .de.fe délivrer. Il ^xpofe-&&- 
gjriefs ricdo quelle mani^e^s^yj^rend**^ 
il pour oi)tenir.qti'o»4esf^tie(re? It 
ipnet cout^.fa coraâacci dans Je $énM »- 
U ce n^eftqg|apr^ qu'on lui a lylauf. 
qûé dcflx toif J^ parole que ^' çoô-rj 
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rainca qu'il n'y aVok jbôinc de jaftice 
à aipérer pour lut ^ n (e retire 5 & 
abandonne &s tyrans , unis les lézer^ 
ibit dans leurs personnes , foit dan^ 
leurs biens. Une conduite fi fage y it 
modérée ^ (i péii ordinaire à la mul- 
titude , eft di^ne d'admiration , & ne 
fient ni la fédition, ni la mutinerie. Le > 
peuple retiré si trois milles de Rome , y - 
attend tranquillement les^propofitions 
du Sénat, ic la décidon de Ion fort, 
ikns fe porter à aucun excès , & fans 
pacoîire anime d'aucun defir de ven- 
geance contré ceux qui l'opprimoient. 

J'ai traité aflez au long ces préroga- i^ charge ae 
dves attachées 4 la charge des Tribuns ÏÏt"^ 
du peuple, pour n'avoir f»as befoin d V mmenc néccf- 
revemr la. On vdK, py ce que je viens ^pu^u^ue. 
dfen dire , combien elle étoit néceflàife 
pouradurer la liberté du citoyem 
Ainfi , en parcourant l'Hiftoîre Ro* 
maine^ne nous laillons pas éblouir- 
par le^ traits , dont les Hiftoriens char- . ^ 

Snt le portrait des ptemiefs Tribilns 
peuple , en qualifiant d'ufutpations, ' * 

^'aaentats*, de violence , les moyens 
qu'ils mirent en œuvre pour tirer le > 
peuple de la dépend^ce fervile» où. 
toiuoient le tenir Ij;^ {^airiciens i Ik ^ 
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faire exercer ùt Amvecatrtecé ayec fhxs 
de liberté. Admirons placée la fer<- 
meié & b conftaace avec laquelle ils 
<Kic.œinbatm U cycaumie des Graods » 
jii(qa à ce ^*ils fitrent veans à bout 
de mettre le gouvernement fur le pied 
iiir lequel il a iid>fifté avec éclat pen^ 
daat deux fiédes 6c «ierni. S'il y eut 
aadques Tribuns qui ponfiereut les 
diofes ciopkûn»& qui abuferentde 
leur pouvoir » il eft pourtant cenain 
qtt*en générai laR^ubliqoe en- retira 
beaucoup d avaacage. Les Tribuas du 
peuple écoîent des fiirveillans , que le 
peuple domx>it aux magnats , & aux 
Grands» pour les empêcher dabnfer* 
du pouvoir ou'il knr confioit ; 6c cette 
darge étoit almbliimemiiéceûairepotti; 
les obl%er es fe contenir dans lek 
bpmes» êc empêcher qne leur gpu ver- 
nemént ne dégcaétat en tyrannie. Ceft 
aîpfiqtt*ea)ugeCicinoitjlnî-meme (i^ 
Il eft pourunt vmi que les Tnbuns^> 
lioMlSf ki CA arMasllant à conràer les:aUia» 6s i ' 
UbiiBs. donner une ferme fiable au gonveo- 
nement , en abfluflbit les PactidenBLy 
ne- $*ottblWcent pas em^oacmes » 6s 

qu'en 



rogact^ei^ , ce tie fut que pont ks 'par^ 
uger fttr€C eut. A^s s*èci:e égaies €fl 
Kmt MX Pâttkieâ^ , ^è(re ouvert IVtc^ 
<è» au cottfiitât , ffÉ}( facér^ces , -ic â 
tomes les dignités de fEcat, ili firent 
caofe côRimiitte ^eceox , &^ iUvepti^ 
retit etifembie')>^(qde t6ut i'âfcefKlaf<it 
^e les Patriciens turoknt eti fur le 
peuple iians les pret3QJeïs tems de la 
République. Les honneurs & les digni- 
tés reftoienc renfermés dans quelques 
familles , tâiir #àtricief>nes que Plé- 
béiennes y €c e*éioit ^rtes feules qui 
titoient tom Tayamage de la gf atideut 
4eVEtSLt 8c de fdnapttlenee. Les thofes 
tn éeoiene revenues, au cômmence- 
«iHmtdu feptiéme itéde» à peu près au 
ihêmé pokit, où elles avoientecé lors 
tle réwHMèment des premiers Trï- 
btfns, 1 rette différence près que ces 
^ternief^Ttibntis^ouvoient afpirer i 
tous id9 honneurs de la République y 
au lieu que leurs prédécefleurs , ani- 
més dû defir de s'éFever au confulac 
fl^itux feeerdoces, avoient habilement 
«fUi >nloîr les itiuhrèts du peuple , 8c 
^rcAém fii j Her les leurs propres. Ainfi 
-ctttetques nmiUes Pl^cietines-, itées 
Tome ri. N 
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d'iméictii a¥«G le$ anciennes familles 
Patdâenaes» <lifpofoîeQt.4e tout^dans 
TEcat , templîflbient le Sénat » tant gèc 
eUe^-mcmes qne par leurs crcatares» 
& Ce, tianfmettant les grandes ch^rg^ 
& les gCMivemetnens , tonipoient toute 
ropolence de l'Etat â leoctttilité |KUti- 
coiiere. Cependant le peuple étoit lér 
doit an. mèn^ état de dépendance.^ 
de foumîflian j d'où fes Tribtmr la- 
voient retiré il y avoit deox ou trois 
fiécles. 

Les mêmes motift :jne potfvoîent 
plus animer les Tribiuis du feptiéme 
fiécle. L'accès aux facerdoces & à toi)tec; 
les dignités de .l'Eut leur étoit ouvert. 
L'amour de la patrie ^ 8c, le zélé pour 
le bien public» font de beaux dehors > 
dont on fe pare volontiers pour parr 
venir à fonbut; majs cefbitt des mo^ 
ti£s qui n'agiffentque feiblement^ dès 
que l'intérêt propre ne $'7 trouve pa$ 
lié. Ce furept cependant les feuls mo- 
tifs qui animèrent les G&acques i 
marcher fur les tiaces des andens Tri- 
buns. Ils eiitrepcirent de faite rentrer 
les Grands dans la condition de /un 
jets y mais leur puiffance étoit parvenue 
à un ii lùttt degré ji & les abus étoieat 
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fi enracinés , Qu'ils fuccombetènc rôus\ 
cette cntreprile ; & il n'y eut perfonne 
qui. osât marcher fur leurs traces. 

On a pu voir% dans les deux der- ' 
niêrs Livres , avec quelle hauteur Se 
quelle arrogance les Grands de Rome 
traicoient les alliés & les fujets de la 
République: quils exerçoient fur eux 
la tyranpie la plus cruelle > & qu'ils' 

C'Uoiem 8c faccageoient impunément 
s provinces. S'il y eut quelques Tri- 
buns du peuple, qui tentèrent de re« 
mettre l'ordre dans la République , en 
appellant à compte ceux qui abufoient 
ainfi du pouvoir que le peuple leur 
avoir conhé, leurs efForts furent inu- 
tiles : les coupables échappoient à la 
juftice des loix, ou par leur grand cré* 
dit y ou, par la corruption des Juges. 
Les abus » qui s'étoient introduits pen- 
dant le (txiéme fiéde , étoient trop en* 
racinés^) & la corruption trop générale , 
pour qu'on pût y apporter auelque re- 
mède. D'ailleurs le fort des Grac« 
QUËS en dévoient détoijrner tous ceux 
qui auroient voulu l'entreprendre. 
' . Qu<Mqu*il en foit , il refte toolours 
évident que le peuple ne fitqu'titerdc 
fes droits > en écablifiânt des Tribuns , 

Ni) 



ipi Griefs i»a Peupxb. 

& que cette magiftramre étoit abiiJii* 
meDt néceflaire «pour réfréner Tambi- 
non des Grands , & délivrer le peuple 
de lV>ppreflion fons lamelle il gémif- 
£>it.Ce fîit comme ane digue oppofée 
aux uHiipations des Grands^ mais elle 
ne fîit pasaiTez fone pour les comeoir 
dans les boraes-que les loix leur pref- 
crivoienu Ils vinrent 4 bout de la ron> 

?e , & dès-lors il n'y eut plus moyen 
arrêter le torrent. Us iaiflerent décla- 
mer les Tribuns contre leurs déporte-. 
mens^Sc allèrent toujours leurtraîn. 
Mais pour en revenir aux premiers. 
Tribuns » je crois avoir démontré que, 
c*eft a tort qu'on les qualifie de fédi« 
lieux & de mutins , qui , à la tète d'une 
vile populace y ne cherchoient qa'à tout 
boulev^fer. Au contraire , je crois 
qu on doit les r^arder comme des ci- 
toyens zélés 8c bien intentionnés 9 
comme de très-hdbiles politiques , 

3 ai , fans trop précioiter les chofes » & 
lant toujours bride en main » corci* 
gèrent nombre d'abus, reveiujiqitt* 
rent les droits* du peuple» & donnè- 
rent aa gouvermment une forme du- 
rable » de qui conduifit la République 
4iu plus haut àéfft de fraudeur. 
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A RTI CLE IL 

ÉtaiHJ/cmcfti des Comices Jes Tribus. 

X#6 peuple ayant bbc^n dés Tcâ>iim » 
c^éfiok un pretxûcf pas qu il airoit fait 
vers la liberté , éc édUîré par ceulc ci» 

Î[iiî dévoient veiller au maintieii de 
es droits » il nétmt pas natBrel 
qo'il en reftâc-^Ià. La fi3ctverameté loi 
appartenotc , & pn ne la lui comeftok 
fîas. Niais les chofes fe tiomroient mp<- 
fangées de aiantére qa il ne poiivoQ: 
Mefcer ce droit que lous le bon piai* 
£fdÉtSém€&40sPatfîoiens.Ofi a va 
^pie c étoit dafia les comices des Cu* 
loès Se dans ceux âes Cencurtes, qu'il 
éiifim ies m^^iftrats , de qa il exerçok 
le poQvotr légifiaôf. Ces oomices ne 
|Miavoiem èore convoques qoe par nà 
fMgiftrac Patrideh » & en conféquenci 
d.*im Sénacuf -Confulte: , qui régkni k 
MQpofitieo qui devoirs 7 faire, il £é- 
Jbic etKore qm'un iecond/SéiiataSrConh 
fitke ratifiât la rciblation.pnfe dans cet 
comtces^> pour quelle etnfbicedeioî. 

N iij 
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Outre cela un magiftrat fupérîeur , ou 
un Augure > fous prétexte qu il avoir 
TU quelque £gne au ciel y. ou trouvé 
quelque défaut dans les auipices , pou- 
voir rompre ces ailetnblées, toutes les 
fois qu*il vouloit^ou qu'il voyoit que 
les oondufions n*en feroient pas con- 
formes à fes vues. Toutes ces forma- 
lités étoienr trop gênantes pour que 
les Tribuns ne cnerchaflent.pas a s'en 
affranchir , & d'ailleurs elles aflu^ec- 
tiflbient entièrement le peuple aux 
Patriciens, qui y 'prédomino)ent en^^ 
cote par le nombre de Centuries qu'ils 
fbcmoienc Us inventèrent donc une 
manière de recudllir les fuffràgês par 
Tribus , où les voix du pauvre Se du 
riche étoient paiement comptées. Ift 
affranchirent ces comices de l'auto^ 
rite du Sénat, & des formalités des 
aufoices. Ils y préiidoient eux-m&mes, 

Îr faifoient la proposition » y recueil- 
oient les fu£Frages, en prenoient les 
conclttfions ; & bientôt us y portèrent 
toutes les affaires ^ dont ils préren* 
doient que le peuple étoit en droit de 
prendre connoiffànce , en vertu de fi 
iQuveraineté, Ôc obligèrent les Séna- 
leurs & les Patriciens â y comparoitrei 
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#en fubir le jugement , & a fe foa-?^ 
mettre aux ordonnances 4^ ces co* 
mices. ^ 

"' Ce futen l'an de Rome 161 que LnTribunsy 
lesTribunsintrodttifirent cette manière K/"/''' 
de recueillir les fu£frages par Tribus Jfontxicsîoix & 
chofe inconnue jufqu'alors à Ronieé^fg^^'^'^^J*^" 
Ils le firent pour perdre plus (&remen&mgiftrats. ^ 
CoRioLAN , Patricien ner & altier, 
qui avoir opiné dans Iç Sénat i forcer 
par la famine le peuple i renoncer à 
iesTribunSj & à abolir cette charge (tf). 
Les Tribuns fe portèrent fes accufa** 
teurs , & i'appellerent devant le peu^^. 
pie. D abord on contefta au peuple le 
droit de juger un Patricien & un Séna- 
teur : mats enfin Coriol an ^ crojrani 
qu'il feroit j^ugé par les Centurie;^ 
confentit â comparoître } mais voyani; 
que les fufFrages fe recueilloient pat 
Tribus, & que fa condamnation étoit 
certaine , il le condamna lui-même à 
rexU(^).Onpeut dire que les Tribunt 
remponerent une viânoire complètes 
fur les Patriciens y j>uifqu'ils acquirenc 
par*U le droit d'appeller les Sénaceuct 
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êc lès magiftcats oeraBc fe peapfe 9 9 
Jk les jobiiger dj cumparoSne» li cft 
Tiai qo*ils n'y firent jamais coadam- 
aer pmbme à. mart , & que f accnfé 
IMBrak m^oais pcé f cni r (à fcntence 
^ an gdI Toioociire. Les Tx^ns 
«■ufiÊrecettc depuis â ces comices les 
éleâîoiis des Tiibims dirpenple , des 
£dUes, te de divecs amres magîftracs 
mfiéneors qm iè faifoieBf aupcravaiit 
par les Onioes des Curies- Ls y é^o* 
ooereat aaffi coaces ks a&ifes , dont 
Ss piétendaîeat ^oe le pcspla » ea 
wcta de £k ibavanmefé , mit en diaît 
de areadre c awiaiRaiK. e êc de décider* 
Si k peuple de Rame « été i»e 
papokee» ttue4|ae naos nous en fbc« 
ifons ocdbaîtetnent Fîdée ^ 8c que iès 
Tcibinis eutfem écé 4^ fàâicux, qai 
ae ibi^eaieac qu a fouffler k feu ck 
k «fifcaide, êc ieatreteaîr k dtvîfioa 
enua ks différens ordres de l'Etat » il 
kur eût été facik , i i*abti de cette 
«îâxsîee , d^éccaler ks Paaicîens , êc 
dfanéamtr l'aMonié da Sénat. Leurs 
ééttarciies ahét ieures , & k modéra^ 
tion avec lac|uelle*ils uferenr de kur 
▼Tâoire , prouvent , au conu:aire , que 
kurs ioteattotu cimeaL .droites ^ Ôc 
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que leur unique but étoit de réduire la 
mip grande puifTance des Patriciens 
dans les juftes bornes , de Us empê- 
cher dwufer de leur autorité , Se de 
rétablir dans la République une eTpéce 
d'égalité , qui en étoic abfolumenc 
bannie. 
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A RTI C L E IlL 

Sur la dîfirihutlon des trois pouvoirs 

dans tétaBUffcmeni dt U 

République. 

Jl ouR mieux faire connoîcre ta cofif« 
fitucion du ^ouvernemenc de Rome » 
pour Douvpir mieiix entier dans les 
TÛes oes premiers Tribuns du peuple » . 
& Juger des changemet^s (^*iis firent 
dans le gouvernemem , & (i ces chan- 
gemens furent réellement utiles on 
préjudiciables à TEcat , fe me propofe 
de faire ici une courte digreilion mr la 
diftribution des trois pouvoirs dans 
rétablifîemem de la République. La 
fouveraineté , ou le pouvoir tegtflatif 
apparten<Ht au j^euple. C'étoit mi qui 
ordonnoit , qui fàifoit les loix , & oui 
ëlifoit fes magiftrats* Le Sénat & les 
Magiftrats avaient la puiflance exécu- 
trice y & c'étoit encore entre les me* 
mes maisis qu'étoit te pouvoir de ju- 
ger. 
' tr^K^A*!^ JW répété bien des fois que le peu« 
Sî u ^^ij!^ ' pig n'exerfoîi cette fcuverainetc quft" 
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<t'ttne manièf e précaire, .& entière- q?*^"»»»*- 
ment dépendante du Sénat & des Pa* S^nécT*^' 
tridena. Ce fut pour afifcancbir le peu- 
ple de cette feryitude , Se rendre le 
gouvernement plus démocratique ^. . 
^ue les Tribuns introduifirent une 
nouvelle n^anière de recueillir les fuf- 
frages par Tribus. Us fe réferverent le 
droit de les convoquer , d'y préfider , 
d-en prendre les conclufion^, & poux 
que nen ne les gênât , ils les afifranchi- 
rent des auTpices Se de rauroricé du 
Sénat, Ils foutenoient que » fi c croit 
dans i'aflemblée du peuple que réfî-^ 
doit effeâivement la fouveraineté , il 
falloit qu il pût Texercer d'une manière ' 
abfolument indépendante y Se que tous 
les fuffrages fuflfent ^aux ; au heu que 
dans les comices des Centuries « les 
riches y prédominoient , 8c les fufFrages 
du peuple n*v étoient prefquepas comp- 
tés. Sous prétexte donc que c*étoit ce 
cette feule manière que le peuple exer« 
coit fa fouveraineté avec une entière lir 
perte 9 ils v transférèrent en partie 
le pouvoir ligiûatif » qui avoir |u(- 
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u alors appartenu aux feuls comices 
[es Cet^iuries » Se forcèrent les PatrL- v 

Nvj. 



|#0 De hA fté0irBI.IQ0Él 

dons à fe (bumettrealix lotx émanée» 
des comices des Tf ibas. > 

Ut T^ma le Les Patriciens ne firent f^ ntu de 
cS<iwtti^^**fi^^ce pont fe fotlmetife âa Juge^J 
n««« fe Trt- mMi du peupple , qa*i|s ^ firent à f^thi 
^* treprife des Tribuns de ttatisférer kw 

éleâien aux comices des Tribus* Ceoe 
«ffoire e3r;'ta les débats îesphis viÉs y 
& les Patriciens , Tentant te coup qu'oi» 
kuc alloir porter par ce noiftvet^rran-^ 
«aient , qui leur deoît. toute' inâoence 
lut ces comices, s*^pefèient de toare 
leur putflance à la pfopo(kion que iet 
Tribuns en firent, & lesdeu^ pamsiîi^ 
tenr plus d'une fois prèsd*en venir aux 
mains. Appit^s CtAoïyivs , Conful > 
tiomme hatnatn y en t i er dans fes fen* 
ttmens » & entêté de^ préio^tives de 
bnobleffe, trouva dans^leTribiyn Lc« 
TORi us tme ftrmeté égale à ia fienne ; 
& les chûfes auroient été ponées aux 
dernières extrcmitéii,fî le collègue d*A i^ 
Piu% ne Teiit obligé de quitter ht place,8r 
de fe retirer. En même tems il s'ef^i^ 
ça d^appaifer le peuple , en l'alTurant^ 
ou'on lui accorderoit ce quil deman- ' 
doit ; & 3> que le Sénat fe foumettroit 
n au peuple , & que le Coa^ ieroi» 



s» ibatnis aa Sénat «> {a). £îi etfec > le 
Sénat prenait dts feniimens plus œo'^ 
dérés 9 pcit le parti de cécien Oa ex-^ 
boixsi aémc Awtus à ne ns étendre 
Faocomé con&laice au xlcia de fef ^?* 
Ks bornes V'& ^ ne la Ssàct valotc 
qo'aatant cpsll .étoît nécelTaîre pooo 
estcecemr la concocde dans la- Itépa-* 
Uiqoe. Par ces raHons « on l'engagea 
à renoncer à foo. oppoittion. Amfi Té^ 
kâîon des Tribuns fis des £dilesFlc4 
béïtm fur tfsiB$£écée aiix comices de» 
Tnbus^.fnfiB , après qae les Décem* 
vus eurent été dépofés , les Confnb 
VALéRius & HoRATivs , entre plo- 
fienrs loix qu'ils établirent pour afTu- , 
lier la libené du peuple , en nrent con<» 
firmer une par les comices des Centu* 
ries y qui ordonnoit que les Plébifcites, 
ou les réfelatîonsdes comices des Tri- 
bus , auroieuc force de loi également 
pour tous les citoyens. Cette loi fou-» 
mit enrièrement les Patricieoâ au peu- 
pie , 6c rendoat le gouvernement pure-* 
usent démocratique ^^). 



(tf ) Et patns în FopuR , & ConfuUm mtatnmfiri 
fùiefiêu. Lit. LIK. II. C. fd. 
(^)LxT.Ub.IU.C.5^ 
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sîicifttrfdaii II faot xjûeje joftifie idie P^e 
éioîenc czdaf Roinaiii far im repcocfae que loi taie 
^Tdtok^ riliuftrc Préfident de Momtesqvieù 
{a) y de qoi )'empniiuepie£|aetoacce 
que ye dis ici far la cfiftdlmtion des 
mis poavoics. U croie qoe le peopie 
exdac les Sénaceois 8c les Patriciens 
des connces des Tribus» Se qiten cà^ 
il dioqoa les priocipes de la dcmixta- 
tie , privant les dtoyeas lesplos dif« 
ttngpés de leur dtoîrtie faffioge, aœ 
ies plas belles de kars prérogatives» 
C'eut eo eflfet été une iBfoftice dés 
plos iDar<piées , & je ne pois lae fi*' 
garer que le Peuple Romain ait été 
capable de la cosHuettre. Ce qui a p& 
isdoire en erreur là-deflus cet iUoflbre 
SavatK , atnfî que pludeors auues , 
ç eft la définition des mots PMs Se 
PiM/hiium dans les Infiiuues de Jus^ 
TiNiEN {b}, U y eft dit que le Plébtf* 
cite eft ane loi con&mée par cette pcu^ 
tiè du peuple qa on appelle Plcis , 8c 
que de cette partie du peufrie les Séna* 
teurs 8c les Patriciens en font exclus». 



(«] Efedc^Lott. Lsv.Xf. Ou i«. 

{hj Lik I. rit. X. $. 4< Usivu de Vab. %k 
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f ESTVS dit àuffi la même c^ofé en 
deux r^tidrcâts. Il eft vrai encore que 
Denîs d^Halicarnaffe dit bien exprei^ 
iSmètit {a) y que le Tribun Vol^ron 
ne voulut permettre ni aut Confuls. ^ 
ni aux Patriciens , de fe trouver à ces 
aiïêmblées } mais c'eft ^*ils n*7 ve* 
aoient que pour le contrecarrer , 8c 
même l'infulter » tant lui que fes col* 
lègues r que le refté des Pl»éïens. Oq 
voit la même chofe dans Tite-Livi 

(M. 

f- En confidérant h cbofe dans fon' Poatqnrfret 
origine , U eft fôr que rétaWiflement Soient ^i^ 
des comicesdes Tribus occafionna unetcur droit d» 
rëyolurion confidcràble dans la Réffu- ^"^«^ 
blique y en fubftituam la démocratie' 
à l'anfloctatie. Il étoit donc naturel 
que les Nobles s'oppo&flent- de tout* 
leur pouvoir à one nouveauté , qui les 
privcMt de leurs plus beUes prérogati- 
ves , çn leur ôtant toute l'influence 
qu'ils avoieiH eue jufqo'alors- fur la té^ 
giflation. Ils crièrent donc que ces a£> 
lemblées étoieftt illégales » en ce qu*et^ 
les. péckoienc contre deux loix fbnd^ 
mentales de l'Etat , qui ordonnoient^ 

.(4 Lih.IX.>.f9t.. 
{5)Ub-U.C.st. . 



' Vane. ifH ôen ne fe fit fans conToI^. 
ter les aafpicesy i*aucre qu'un m^Bpf' 
ctac nepourtoit convoquer de comices 

S'en confcqu€3Bce d'un SenatD»«Ccm« 
. jCe » qui reglok h proportion ; 8c 
iffkt les réfolocîons de ces oomices ée^ 
voîenr encore eue raôfiées par on Te* 
cond Séaacus*Coofulce. lUre^ardeieDC^ 
en oonicqiience» comme rai & Ulé^ 
gtfime , tout œ qui fie ttaitoît dans les 
comices des Tribus » 1^ (bus ce pré-- 
lexie ils refuferenr d'y aflifter. Elles 
éDoîenr convoquées par un Tribun da 
peuple , donc les Sénateo» te les Pa- 
triciens n avoienc garde de reconnoi* 
rre Pautoriré, & ç'àuroir été la recoo-* 
noicre , s'ils y eufifent donné leurs fnf- 
fîages; ce qui étoic rrop humiliant 
pow eux* Mais comme il s'y a^ok. 
de leurs iniérecs les plus cbers » ils fe 
rrouvoienc à ces aflemblces pour cou- 
rrecarrer les Tribuns «k peuple ^ dé- - 
coumer le peuple de 4eur prêter l'o* 
reiUe 9 empecner qu'on ne recneiltk* 
les (utifrages » & £ùre quiner la pjaee 
au peuple, s'il étoit pc^bie. Lesjeu-' 
net Particiens s'y portoîenc même tout* 
vent à des violences , que les vieux 
Sénateurs ne défapprouYoiear pas ^ e(: 
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parant qrà k peuple ie iaiflesoît intN 
jntder |i^ U (4). C'ccok ïsl ai&m pot» 
laqutiHe ksfXritmœ écattoiem les Pa<> 
tncîeos de ces a^&mblées^ À^ noa 
pour les priver dô leur droit de fttâra^ 
ge > puifqiie c éfoîr ai^ maxime ccmf^ 
tante , qu'un citoyen ne pouvoir ^ir» 
dépouiiié de ce droit. 
' Si ks Pacridaas s^d}r«itereiir des 
comices des Tribus 6c en furent mê- 
me écartés par les Piébâ'ens: , ce ne 
fat que parce qa^ils vouloient faire 
pad&t ces aiS^mbiées pour illégitimes. 
On voit ïoème que k people fat fi 
choqué de kor rofiis y qoe peu après 
ît'ttia de refiréfÀilks > & ne voulut 
point k tCQtivea: loixcomkes^desCen- 
tocks pour i'éleâsoo des-Cosiftils de 
)'an x8 5 ; de £brte qu'il n 7 eut ^ue 
ks Patrickns & kuts cbens , o^i 7 
«kumerent leurs futfrages ( ^ ). II y a 
bien de l'apparence que les Patriaens 
& les Sénateurs fe rendirent plus trai«- 
Cabks dans la fuite y Se que 5 iorfqu'il 
tut été décidé , par une ki confirmée 



(à) Ltv.LîKm.C. ^î. 
. (h) là. Lib II. C,éi,UC.64. irauPleèâ mttrejfk 
€onfidaribus Comitiis noluit, l^€r Pûtru Cli€att$qit€ 
5 P <w w Ccgfi/gf crtatu 
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les S n a in i ii & les Pankiens leroienc 
fimims an Plâiîfdies » €o lois étoa- ' 
Kcs des omikes-dcs Tribus, îlsnefe 
fiioKplBsdepeiBedyalfifter » 8cd*j 
joindic Icnrt inffiGagesà cendcs antres 



• Si le pen^ fin jaloux de b poif- 
» ÊuEioe Imiutnre , â le fiit moins de 
»b pniflanre cxéaitrice. Il la laifla 
» Kmte entiéie enne les maiiBS da Sé<- 
» nac 2c des Oxifols , & il ne fe ré* 
»lêm giKies qoe le dioic d^âire fes 
m ma«<hais,at de confinner les ades 
m da xsmi ft de les Génétanz. 

m Rome , dont k paffion cmir dé 
m commander , donr Vambirion étok 
• .de tiNir fimmeme » qui avoir um-- 
s» jours uCmpé , qui nforpoit encore, 
«avcùr condnaellemenr de grandes 
••a&ires. Ses ennemis coojarmenr 
m contre elle , on elle conjnroit contré 
J9 Tes ennemis. 

«t Obligée de fe oondnire d*nn côté 
>• avec on conr^ bcroïcpie , & dt 
t» l'antre avec une fagefle conibmmée, 
n l'état des chofes demandoit oue le 
n Sénat eût la direâion des aftûres. 
j»Le peuple difpotoit au Sénat, toutei 
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f» les branches de la puifTance légUïa^ 
n"' tive , parce qu'il etoic jaloux de fa 
» liberté ; il ne lui difputoit point les 
f> branches de la puifTahce exécutrice, 
M parce qu'il étoit jaloux de fa gloire. 

M La part que le Sénat prenoit a la 
n puiflance exécutrice étoit fi grande , 
n que P r Y B E dit qqe les étrangers 
>» penfoient prefqué tous que Rome 
M étoit une ariftocratie. Le Sénat dif- 
'n pofoit des deniers publics , & don* 
n noit les revenus à ferme :. il étoit 
m Tarbicre des affaires des alliés : il dé- 
ddoit de la guerre & de la paix , Se 
t> dirigeoit i cet égard les Confuls : 
Si il fixoit le nombre des troupes Ro^ 
»' moines & des troupes alliées : dif* 
99 tribuoit les années 8c les province^ 
I» aux Confuls 8c aux Préteurs, & l'an 
t)' du commandement expiré , il pou* 
» voit leur donner des fuccefleurs: il 
V déctraoîc les t^omphes : ilrecef 
ft voit les Ambaffadeurs Se en en- 
h voToic : il nommoit les Rois , les 
f> récompenfoic , les punidbit , lei 
s> jugeoit , leur donnoit ou leur faî- 
^ foit prendre le titre d'alliés du Pea« 
M pie Romain. 

19 Les Confuls faifoieiit la levée dei 
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» troupes qu'ils dévoient meiiei: à Ih 
>» guerre : iis commandoieut les ar- . 
9» inées de terre ou de mer y dif« 
» pofoient âts alliés : ils avoient dans 
» les provinces tome la puiiTance de la 
» République : ils donnoient la paix 
»> aux peuples vaincus y leur en iovpo* 
>> fuient les conditions, ou les ren* 
%i voyoient aiî Sénat »>. 

Quelleinfluett» Ce que M^. D£ MoKTESQinEU 

cceiicdonnoit nous dit ici , avcc ia prcdfion ordw 

•aSéDatau-de» • , ' i • Vi i 

éans^Rome) xiaue » de la grande uuiuence que la 
puifTance exécutrice doiuicic au Sénat 
fur le gouverneoient » eft très fufte , 
mais ie borne uoiquemeat auxaroures 
du dehors. Je crois donc y devoir s^Ur 
ter encore quelques réflexions, foc œ 
qui concerne Tintérieui de Roaie« 

Pendant plus d'unfiécle& deaû les 
Tribuns du peuple ne furent occupés 
•^ qu à faire valoir les droîts-dii peuple» 
Se veillerçnt avec beaucoup «i^anentiaa 
^ Texécation des loix^ qui atruroiem 
fa liberté. Si leurs fucceUèors avoieni 
toujours été animés du même efprit » 
s'ils avoient eu les mêmes vues , la mè« 
me fermeté, le même zélé pour le 
bien public , ils auroient veillé avec là 
xncme attention à l'exécution ckes loix » 
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cpie leurs prédéceifears avoient cta« 
h&ùSé Mats f}ès qu'ils eurent obtenu 
tout ce qu'ils demandoient pour eux«^ 
mêmes , qu'ils eurent été admis i tou- 
tes les dignités de la République , leurs 
intérêts le trouvèrent réunis avec ceux^ 
du Séuat , Se ils lui laiîTerent repren- 
dre tout Tafcendant > qu'il avoit eu 
avant rétablifTemenc des Tribuns du 
peuple. Ainfî la puiflance exécQcrice 
étant entre les mains du Sénat 8c des 
siagiftrsrts, tislatflbiem fans exécution 
les la» qui n'étoient ^s de leurgoût« 
iSc qui favorifoient le peuple ; de forte 
aue parle non-ufage , elles tomboient 
dans un entier oubli. Telles furent! 
plufienrs loîx agraires , k loi de Lici- 
wtus STOi<m 9 qui bornoit les poITef- 
fions'des riches a cinq censarpens de 
cecre y les.4otx qui bornoient les ufures, 
&diveffes autres. 

Quelques Savans attribuent au Sé- 
nat le pouvoir ^abroger les loix ; mais 
U eft fur quil ne l'avoir point » & qu'il 
ne fe L'eft même jamais arrogé. D'ailr 
leurs 9 le peuple étoit trop jaloux du 
pouvoir l^iilatif, pour permenre que 
le Sénat cafltt de fa propre autorité des 
loix quil veapit d'cubur» Mais il xdT- 
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toit une ancre reflbncce an Sénat & aax 
magiftracs contre les loix qui les gè- 
Boient. Comme ils étoienc revêtue de 
îz pniilànce exécutrice , ils n'exécuv 
toient ces loix qu'autant que les Tri- 
buns du peuple veiiloienc. isi leur exé- 
cution y Se les obligeoient de s'y con« 
former j & ceux - ci s étant beaujcoup 
relâchés fur cet article ^ le Sénat , pen- 
dant les cinq & fixiéme fiédes ^ rega- 
gna prefque tout le terrein quil avoît 
perdu à la fin du troifîéme uéde , & 
pendant le quatrième. Les efibrts des 
Gracques , pour faire rentrer l'auto- 
rité du Sénat dans fes juftes bornas , 
Se pour relever celle du peuple; » qui 
écott anéantie , ayant été rendus vains ^> 
leur fort intimida leurs fucceflVurs , 

3ui laiflereni tomber toutes leurs loix 
ans loubli. Les entreprifes des Tri* 
buns du peuple fe bornèrent d^uis i 
des déclamations contre les uiurpa* 
tions du Sénat & des Grands ( a ) , 
mais la puiiTance exécutrice étant en* 
tre leurs mains , les loix n'eurent de 
force qu'autant qu'elles favoriibi^t 
leurs intérêts , &. qu'elles tenoient le 
peuple dans la foumiffion. 

(a) Sa&ivst. BcL Jug. C. } 5 « Hift. Ub. I, C» 4* 
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:^ /X^e pouvoir de juger fut d'abord Dupouvoit 
:- ceipis tout entier entre les m&ins du ^J"i|*Jç J^ 
m^ftrat & du Sénat. Il eft vrai que ro^e. 
la loi de Valekius Publicola l'at- 
tribua auffi au peuple , mais ce fut 
uniquement en cgs d'appel » & alors 
fes lufFrages fe recueilloient par Cen- 
^ taries* Mais les Tribuns du peuple , 
- ays^n^ emrepns d'abaifler l'orgueil des 
Grands , attribuèrent à rafTemblée des 
Tribus Iji cénhoilTance de diverfes 
autres <:aufes » & y appellerent les Sé- 
-z nat^urs & les magîftcatspour y rendre 
compte de leur conduite. C'ctoit en 
.-:: quelque forte s'arroger un pouvoir in- 
jufte , puiifque le peuple étoit |uge dans 
:r fa propre caufe« Mais (]ûand d'un autre 
c coté on cpnfidéte qu'il ufa de ce pou- 
if voi;: avec la plui grande modération » 
f fie qu'il fe contenta de condamner à 
i une amende , ou â l'exil , ceux qui 
t itoient pour lui des objets de haine 
pour l'avoir traité avec une hauteur 
i' & une dureté extrêmes , on ne peut 
t pas dire qu'il fe livra trop au déur de 
: fe venger de ceux qui l'opprimoient. 
Encore après avoir on peu aDaiiTé Tor- 
' |uetl ic Tarrôgance Aes Grands , ne 
U'il que trèsTifuremcac afage de ce 



f 
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powroir ^ A: do ne peut le blacner de 
s cm texvi de ce mùfcn pèw forcer 
les Gcands de recomioicre qiie c éioic 
de ce peiiple mècne , qu'ils tenmeM 
toete Taoïorké , donc ils âbii(<»eiiC 
foat l*oppriiner. Si àsitis le |ugeaieiif 
de CoRiox. AM le peuple fat en même 
rems yag^ Se panie ^ on vcHcd'naaacre 
côte dans ce Rsofiden en eADeim dc'* 
daré , on vrai tfran de ce th^Ene peiH 
pie; pnirqu*!! ^Droit ofé opiner dans le 
Sco2K de l'atfwer ppoc le rendre plod 
ibople & ph» fottom* D'aiUears leé 
comices des Tribas ne condamnerez 
jamais peribnne i mort. Ces jogemens 
étoiem icièivesaar comices des Cencn* 
ries. Leurs arrÈts feborsMent ton jours 
a wie amende pécimîâire , & il étoit 
toojouzs hbre à l'accnfé de prévenir fz 
condamnation par m exil voloniaiFe. 
EtPewcefa.', Enfin il eft ffir que le penple exerça 
scneou toft pes de jngemetis de ceôe ma^ 
nicre , & qoe les [^emîers Tribuns de 
peiçle cmyant qo*il ét<nt nécellàtte de 
faite ientir aoa Grandis qu'ils étoienr 
dans la dépendaace du peuple , fefefi» 
^entdece mojen pour les Jinntilier, 
Aprèsea avoir tait qnelqoefob ubffi^ 
ils aj setÎDaHt fdMfqoe ^uadans k 
^ fuice» 
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fuite , ou du moins il eft très rare d'en 
TTcaver des exemples dans l'Hiftoiro* 
Le peuple jugeoic très - rarement pat 
lai même *, & fi on Faflfembloit , ce 
n'écoit que pour nommer des Con>- 
naiflfairôs , qui Jugeoient et) ion nom. 
On a vu , dans le V* Livre de cet ou- 
vrage, la manière dont la jufticeVad- 
jniniftroit à Rome , & que le pouvoir 
^e juger étoicprefque roue entier entre 
'les mains des^magifttats âc desSén^t*- 
-reurs. 

On voit' que, dans cette diftribu- 
tion des trois pouvoirs , le Sënat avoic 
toujours la principale part uu gouver- 
nement. Eniaiflànt au peuple Ta légi^ 
-lation Bc le droit d élire fes magiftrats, 
les cho&s fej orouvoient arrangées de 
^manière quç le Sénat le dirigeoit pref* 
jc}uç ccoujours dans fes opérations. îl 
eft. vrai que ce peuple , éclairé par fe$ 
Tribuns , voulut quelquefois êwe maî- 
tre , & exercer le pouvoir légiflatif fatif 
rare g^né , :m pdr les duipices-» ni pac 
^s/Senatu$ Cotîfultes } ce qui ne fe 

£bttvoît que dans les comices deis Tri- 
us, où il exérçoir la légidation d'une 
tmaniere indépendance. Mais il eft vrai 
jonfllque nombre de^iéglefmens '8c de 
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loix nèsHiciles , qu'il établit ainfî y ref- 
tereot (ans exécution , ou tomberenc 
dans i oubli , parce que cette branche 
de ta(buvenuneté, lapuiilance exéca- 
uice , étoir «mteentiére entre les mains 
4u Sénat & des magiftrats, & ^'ils 
a*7 avmenc d^^rd qu'autant qu'ils 
Tooloient. Mais quand même le Sé« 
nat 4c les magiftiats auroient veillé à 
rêxécadon des loix, les Sénateurs , 
^ éuHent 1^ JQg^ ^^ membres de 
ce corps , ne pouvoient que bien di& 
ficilement fe rçfbudre à faire agir 1^ 
rigueur dcsloiz contre Jeurs pareils. 

C. Gracchus crut remédier a cet 
inconvénient » ou plut&t faifit ce moyen 
de fe venger du Sénat & de rhumî- 
lier ) en transférant les jiigemens des 
^nateurs aux Chevaliers. C cR>it lir- 
vrer la République aux uaitans, de 
leur fournir les moyens de vexer & de 
pillerimpunément les provinces. Ceux 
qu'on appelloit à leurs «ibunaux , ne 
ù trouvoient coupables ou innocens , 
qu'autant qu'^s ay oient connivé à leurs 
rapines. On refioonm bientôt que lep 
|ugemens étoiept en, fort mauyaifdi 
mains } tnais la difficulté étoit de 
(fomver des dpg^s ¥iQ9rniptihleSi.Mji 



t^irùprion écoic & géûécale t Rome » 
dans le feptiéme fiecle , que quelque 
atteint & coupable que i*on me » on 
étoic fur de l'impunité , dès qu'on pac-^ 
cageoit avec fes juges le fruit d^fes 
irapines. 

De tout ce que je viens de dire de lc peuple if*; 
la diftribution des trois pouvoirs , il^[riégin^if[ 
réfuke., que le peuple n'a jamais abufé ni du pouycii 
dti pouvoir légidatir pour anéantir Tau- ^ '****** 
tonte du Sénat>ûu pour la relTerîer dans 
ides bornes trop étroites. Cette autorité 
jfot toujours très-grande, & Ton voit 
pftr PoLYBE la grande coniidération où 
le Sénat éioit dé fon tems. En effet , 
fi le peuple voulut quelquefois exercer 
le pouvoir légiflatir d une manière in- 
dépendante du Sénat 9 cfe qui futpouD* 
tant 2i(Cez rare , il reftoit une re(!ource 
à ce dernier ; c'étoit de ne point xnet*- 
tre ces loix en exécution , & de les 
lailfer tomber dans l'oubli. Si le peuple 
de Rome eut été auQi peuple que le 
peuple Teft ordinairement , qu'il eût 
été conduit par des Tribuns » qui ne 
rerpiroiem que la (édition, & tels que 
les Hiftoriens nous repréfentent les 
premiers Tribuns , au lieii de corriger 
te gouvernement ^. tout eût été boiuot 

Oij 



yer£é« Les Gtad^s 3 ^t aTOÎent établi 
le goavemecnent > n avoieoc aocune 
idée <l*un gouvernement r^ublkain ^ 
Jeor ariftoctatie étoit une tyrannie in- 
(b^portakle , qui devoir fe décroire elr 
le^mème. Si le peuple fe fût livré à la 
~ lutae que dévoient naturellement lui 
tnfpirerrocgiieîl, l'arrogance^ les pré- 
Mntionsénonnes & in)uftes desGrandst 
dkmt le but était vidblement de le tenir 
dans l^bidavage, il les eut confidérés 
comme fes phis cruels enntemis» n'eue 
foi^ qu a les détruire » & c etoit fàii 
de la République. Au contraire » on 
trouve toQ|ottrsdans ce peuple un grand 
tefpeâ pour le Sénat &pour les Nobles. 
S*il fent qu*ildoit être libre, qu'il eft 
fouverain » ce n'eft point pour fe venger 
des mauvais traicemens qu'il a efluyés » 
qu^il fait vabir fes prérogatives. Il ob- 
tient des magiftrats particuliers , defti- 
nés à le prot^er contre les injufticet 
des Grands. Ces magiftrats lui font fen- 
lir quel étoit fon pouvoir. Il l'exerce 
& s'érige en juge de la conduite des 
Grands , & les.juge dans les comices 
des Tribus , chofe abfolument néce(V 
faire pour dompter leur omueiU & les 
tf^cojjtutnerâ cefpe^eflatoavçtainc^ 



da peuple. Geschangemws , loind'at 
térer la Gonftitution , ne firent que Faf- 
Fermin £e peilpU les^oWinx avee peine, 
& cependant n'en abufa point. Bien 
loin d'être irrité & aigri par la téfiftânce 
que les Grands lui avoient oppofée ^ 
lorfqu il lui fut libre de choifir fes ma- 
giftracs enrre les Plébéiens ou les P^tri;* 
cieos, il pràféra prefque toujours ce$ 
d^niefs. Sufia » on a vu la parc qui^ Ut 
Sénat conferv^ toujours dans 1q gou'r 
yememe^. J'en reviens aiix deudandef 
itltérieares du peuple. 
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ARTICLE IV. 
Le Piuplc .demande des LoixfixcSm 

JCiK Tan. de Rome i^i- Caius T^-f 
ncNTius Arsa , Tribun du peuple » 
entreprit de menre des bornes au poiw 
Toir exorbitant qae les Cof^iils exer« 
çoient déns la RépaMique , & de faire 
rédiger un corps deloix*, ataf^ueUes 
les juges feroient obligés de fe con£>c- 
mer dans leurs fentences {a ). Il étoit ' 
vrai qu*il y avoir fon peu de loix à 
Rome , & encore ces loix n'écoient 
guères connues du peuple ; de forte 
que les Confuls , n ayant point de ré« 
gle fixe , à laquelle ils faflènt obligés 
de fe conformer dans leurs jugemens^ 
exerçoient la juftice d'une manière tout 
à fait arbitraire. On a vu que le gou- 
vernement , remis tout entier entre les 
mains des Patriciens > fut établi fort à 
la hâte , & que dans le fond il étoit 
jnefté fur le même pied, à très-peu de 

■ m 
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'Des Loix tistH ;i«> 

diffiSrence pris^ où il avôic écé fous la 
monarchie , puifqae lesConfalsy exef- 
çoient Tautoritc royale daps toute fon 
ccendue. Le Tribun du peuple detxlan- 
doit donc qù on établît cinq Commii^ 
faites 9 qui feroienc chargés de tecUeiU 
lir St de rédiger en un corps toutes les 
loix qui pouvoient convenir i TétaC 
préfent de la République : que ces lois 
feroient affichées > & expofées à Texa^ 
men du peuple 9 qui enfuite les confir-^ 
meroit , ou les rejetteroit , félon qu'il 
trouveroit à propos ^ qu il étoit dUl^ 
leurs nécefTaire de donner des bornes. 
à l'autorité des Confuls , afin qu'elle 
ne s'étendit pas au-delà de celles que 
le peuple leur auroit prefcrites. II n'y 
avoit dans le fond rien que de jufte éc 
de raifonnable dans cette propofition. 
Cependant elle révolta le Sénat & les 
Patriciens , & excita les plus vives 
conteftations entr'eux Se les Tribuns 
jdu peuple. On fut même près bien 
des fois d'en venir aux mains. Les 
Tribuns \ réfolus de faire confirmée 
cette loi , alfembloient les comices des 
Tribus ; mais de jeunes Patriciens , i 
h vue du Sénat , qui les y encoura* 
geoit^venoicnt troubler ces afTemblées^ 

Oiv 
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maltcaitoîent les Plébâ«ns , & les cliaf- 
foienc de la place {a). Ces coocefticions 
durèrent plafieors années , & furent 
pou(fees avec vivacité de pan & d'au- 
tre 

- Un des points le iplus contefté con- 
fiftoit en ce que , félon la propcfition 
du Tribun , les cinq Commiflaires , 
pour rédiger les loix , dévoient ènre 
choins encre les Plébéiens 9 ce que les 
Patriciens re|ettoient avec hauteur. Les 
Tribuns fe relâchèrent enfin fur cet ar- 
ticle ) 8c confentirent qu'ils fullent pris 
des deux ordres , 8c même que les 
trois Députés , qu'on devoit envoyer 
en Grèce, pour y recueillir , des loix 
des différentes villes » celles qui poo- 
voient convenir à la Républi<jue Ro- 
maine » fuflfent tous trois Patriaens {B). 
Après le retour de ces Députés » les 
Plébéiens infifterent pour qu'il y eût 
des Plébéiens admis au nombre des 
Committàires ^ mais ils fe relâchèrent 
encore fur ce point , & on procéda i, 
l'ékâion de dix Commiflaires , qui 
furent tous pris entre les Patriciens. 



(aj Uv. I! 
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Du 3L01 X vlxE il fx f 

Gê fiirrâc ces Décemvirs qui éédigey 
xehc en un corps le$ loix qu'on appelia 
des XIL tables , parce qu'ellc$ écoient 
gravées fur douze planches de cuivre* 
Elles ctoiene e^pofees à la vue du peu- 

51e y afin qu'il pAr s'inftruire lqi-mèin« 
es loix , & voii' fur quels principes il 
dsroit etre^ jùgéi 

Rien n'ell plus propre à nous faire Quel ftoh réf. 
pénétrer dans les vues A^s Patriciens, L'cchi" Su"^^! 
& â nous "prouver que ces vues ne «ft rf»"» le»» 
tendoienc qu'à établir une domination 
arbitraire , que la réfiftance opiniâtre 
qu ils op^soferent à la fopofition de| 
ï*«ibuns , & leur refus de confentir à 
rétablitrement de ce corps de loix. On 
peut , fur ce principe , juger de prcf* 
que tous les difFérendsdu peuple 6c dct 
Sénat/ Le peuple vouloit que les loi! 
régnaient, '& si y fourtiertoit avecdo» 
cililé. Le Sénat- & \ét Patricien^ vou;- 
loief^t que leur volonté tînt lieif de 
loix , & que le peuple fôe fournis i 
tout ce qu'ils ordonnoiept. Ils.adop^ 
•oient les maximes du gouvernement 
le plus tyrannique , & cependant fai- 
foiefrit beaucoup valoir au peuple lei 
fçrvices qu'ils lui avol^nt rendus , en 
f atfttecbil&ttc de k tyràniHe de Tak^ 

Ov 
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«uiN k Sapeibew Ils adopment de! ^ 
maTÎmcs aDfolBineiic inconipa&bles 
«vec le goQYenieiiiaïc lépublicaio, Ac 
bien loin d'aflorer par -là la coBÛÊta-- 
ôoo de Tciac, ils en accéléroient la 
chaGe^ Après avoir rcdnic ie pei^le à 
f efclava^e le plus dur , & a la ibamîf- 
Con la plus avei^le » ils fe ièfoient - 
abandonnés à la liœnce» la divifionie 
feiott mife entr'enx » & le plos fon 
mmoit vtaifeniblablenienc rétabli la 
monarchie , comme il arriva <|Qelqaes 
£écles après. Le penple » pins pake , 
fius équitable , ne chercha ^mais i 
dominer. 11 ne fit valoir Ùl /bnveraU 
neié, & n'en fit niâge y qM pou met* 
tre Tordre dans la Répobliqne , aflur ' 
ter £i liberté , & fiùre fentir aux Pa^ 
iddens qu'ils étoient des fnjets » ta 
mon des maîtres ^ & <¥^^ ^hc ^^ pou-: 
T<Mr qu'ils exerçoient , ils le tenoîeni 
de ce .peuple même » qu'ils vouloien^ 
traiter avec tant de hauteur & de mc« 
pris. On ne peut ps dire que le peu-* 
|de ait jamais travaillé à autre cfaofe ^ 
ni eu d'autre but que celui-là. S'il fut 
conduit en cela par fes premiers Tri- 
ons y il faudra convenir avec moi quo^ 
ffmrd ont été véciublemem de gpadf 
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fiomrxies, qui ont travaille avec beau- 
coup de zèle, de prudence , & de fer- 
meté à corriger les abus , & à afFer* 
xnir la conftitution de Tétat. S'ils euf-. 
fent été animés d'un efprit de haine 
ou de vengeance y ils auroient pu 
anéantir lautorité du Sénat , écraler 
les Patriciens , en établiiTant une dé- 
mocratie pure , retrancher du gouver^ 
nement tout ce qu'il y àvoit d*arif- 
tocracique. Mais n'ayant d'autre but . 
que de corriger ce qu'il y avoir de 
vicieux dans la conftitution , Se con^ 
tiens de faire valoir les droits du 
peqple, dans quelques occasions , ilf 
Jaî,uerent au Sénat la puifTance exéf 
cutrice dans Ton entier, & par con- 
féquent la direâion des affaires les 
plus importantes y & d'un autre côçé^ 
ils laiflerent jouir les Patriciens de 
la plupart de leurs anciennes préroL<f 
gatives , fe contentant de les part^ 
ger avec eux. Il tne femble doi^ç 
évident que le peuple , dans fes di£* 
f*érends avec les Nobles , s'eft con« 
duit avec une fageffe & une reter 
nue, qu'on oe doit guères attendra 
de la multitude y Se que d'un autre 
eocé les procédés dQ$ Grands euvecf 
- Ovj 
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ce peuple^ & lears prétention^ exoF** 
Htantes , tendoient plutôt à aigrir 1^ 
peuple & à l'irriter , qu'à le caîiTier ; 
de forte qu*il eft furprenane qu'il ne 
foit jamais forti des bornes delà mo- 
dération ) & ne fe foie pas kiflfé^ 
emporter à févir contre ceux qui fe 
lïiontroient fi peu difpofés i lui ren- 
dre juftice., ' • 
•ans quel ef.' Jen revîens âux Décemvîrs , Sô 
friticsDéccin-au corps de loix* des X 11.^ tables 
;jl\;^^î^^r^u;ils drefferent. Si le, peuple ou fei 
Tribuns- lés eufTenc examinées avec 
bius d*attention , ils auraient trouvé 
ojfen dés traces de cet efprît dé doN^ 
ininatibh qui animoit les Patriciens, 
Quelle loi pouvoir être plus rfio- 
qu^nte pour le peuple , qiie celle 
qui défendait les alliances par ma< 
iiagé entre les Patriciens & les Plé* 
bciens ? Cette loi n'étoit propre qu'à 
Jerpétu^r le» divifions entre les deui 
oi'dres* Toutes lés difpçjfitions dç ces 
loix 'étoient févères , & même cruel- 
les y fur-tout celle qui puniflToit de 
inort les feifeurs de libelles. Elle 
convenoir moins i une République 
qu'à an gouverneoient defpbrîque > 
Vt c'étoit aufiii ce but que vifpie^ 



Dni Voix wixti: jzf 

fes. DiécèiAvîts', comme révénéfnentf 
Je 'fir voir. Le peîiplç cependant, ne' 
fit que peu ou point d'attention i ce» 
ihconvénteps. it approuva ^ cpnftr- 
iha ces loix , & montra par-U que 
k moindre conâefcehdance dé la parc 
du Sénat fufiifoit pour k rendre fbu^ 
fle&dociîè.^ ' ! . ' '^ ' 

Je né puîi me lafTér d'admirer cafaAJfwA 
k modération , k conduite fage Sc^^^^^^^ 
retenue de cette niukitude , de ce 
peupte, que ïes/ Hîftoriens fe plai^ 
fent à qualifier dfe populace. Il ri'eô 
toulut jaînaîsgux Patriciens perfon- 
Aellèment. Il lui fut tcnilours fort in* 
diïFérent -qvie fes magiftrats FufTent 
plébéiens ou Patriciens , Se il eût 
trouvé le gouvernement ariftoçrati- 
qiie bon , i'il TeSt été en effet. Sî 
les Nobles aroieht voulu avoir égarcî 
â fes plaintes , .fi le Sénat & le'i 
ttiagiftrats avqient eu 'quelque con- 
deuendance pour ce peuple , s'ilf 
avoient voulu le* fatisfaire fur fes 
griefs , foulager k nniferç des pail- 
Vres ;j' adoucir ce qnù y a voit dé 
trop Mua & 'de trop tyrannique daoft 
le - gbùVemêmeBts^ "enfin » m h Se- 



fitf Des L^xx FIXB9. 

aac fttok pu fe ré£baclre à conférât 
les membres de fon corps , & â les 
aflb|enir à des loix , qui les empc* 
diauenc 4'abafer de raatoticé » que 
la Rcpabliqae leur confioic , il y a 
bien de Tappac ence que ce peuple » 
nararellement fournis & docile y les 
eue kdfle jouir tranquillement de tou« 
ces les prérogatives » qu'ils s ctoient 
appropriées. Mais jamais le Sénat 
ne voulut prêter 1 oreille au moindre 
tempérament , & on nç répondit aux 
plaintes de ce peuple $ & a fes de* 
mandes les plos juftes , que pac des 
re&$ formels > . par des délais , ou 
par des manques de parole» Ainfi» 
comme on vi.ent de le voir , le peu- 
ple n'obtint pas du Sénat > mais lui 
arradu fon cpnfentement à Tétablif- 
fement dçs Tribuns deilinés à le 
protéger trontrç fes injuftices , a la 
démocratie^ que le peuple exerç;^ 
dans les comices "des Tribus , & en-- 
fin â la rédaction d'un corps de loix. 
Il y a toute apparence qu'il, s'en fe^ 
roit tena-li« ôc que content de s^c-* 
treréri^é en juge de iés mag^i^r^ts» 
il aitfoic lajiTé Te gpuvernement ea« 



tre les Patriciens , fans fonger i par* 
tager avec eux les magiftratares 6c Its 
£icerdoces , s'il n'eue été réveillé par 
iesTribuns , qui ambitiontioient les 
dignités , comme des récompenfes dues 
au zèle & i la chaleur avec laquelle 
ils fôutenoieut les intérêts du peuple. 
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A R T I CL E V. 

X«5 PUbaens arraehenti un ConfulaS 
' diix P4tncunst 

tttpiftérent ,2jfA loi qoe les Dccemvirs avoienr 
HrcS. infé^^ dans les XII. tables , par la- 
4*iCoafiib(. quelle ks alliances par mariage écDÎene 
déféndires entre les Patriciens & les 
Plcbcïens^i fot^ic un vafte champ 
aux dcclamàîions des Tribuns da peu-' 
pfe contre^Vguçil & Tarrogance de» 
Patricien» Ils'srefibrcerefrrde fakefen* 
âr au peuple, combien cette loi étoie 
choquante poàr les Plébéiens , que les 
Patricien<nVvoj,ept pu k^r donner une 
marque p^us fûre ae mépris, fe fi- 
gurant fans doute que , pétris d'auF 
autre limon , leur iang feroit fouillé 
par ces alliances. A ces reproches , qui 
n étoient que trop fondés , & très pro- 
pres à irriter je peupfe , ils y joignoienl 
des réflexions fur Tinjuftice qu'il y 
avoit d'exclure les Plébéiens de toutes 
les dignités de TErai. Ainfi à la propo* 
j^ioii , ^lu abrogeoit cette loi d^s XI). 

tabki, 4i 7 loig^ieM celW ^\M^ 
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au peuple la liberté de choifir fes Con- 
fuls indiflererameni entre les Patriciens 
ou les Plébéiens , félon fa volonté j 
ou que du moins des deux Confuls , 
ii y en auroit toujours un Plébéien [a). 

De pareilles propofitions ne pou- ^" l**»^**** 
voient qu*exciter les plus vives con- Tribonj xsUh' 
teftations entre les deux ordres. Mais "*'*•• 
tes Plébéiens , accoutumés à vaincre , 
obtinrent d*abord TabolitiQn de la loi ^ 

2ui concernoit les mariages , & in- 
ftant également fur celle qui devoit 
admettre les Plébéiens à toutes les di-* 
gnités de la République , on prit un 
tempérament y dont les deux parties 
fe contentèrent pour-Iors. Ce fut qu'au 
lien de Confuls , on éiiroic tous fe» 
«ns trois Tribuns militaires , qui fe- 
tipient revêtus du même pouvoir que 
les Confuls , & que le peuple feroit 
libre de les choifir indifléremment en- 
tre les Patriciens ou les Plébéiens. Ôti 
procéda à leur éleâion , Se le peuple 
donna fes fufFrages à deux Patriciens 
JBc à un Plébéien. Cela déplut aux Pa- 
triciens 5 qui , en prétextant quelque 
d^aut dans tes aufpicès , obligèrent 



5J» Consuls PLÉBiÏ£Ks« 

ces trois Tribuns d'abdiquer au bout 
de crois mois > & le peuple fans mur- 
murer leur fubftitua deux Confuls Pa- 
triciens (tf). 

Je fais que Tite-Lxve & Denis 
d'Hilicarnaife (&)affirmenc que ces crois 
premiers Tribuns militaires étoient 
lotts Patriciens. Mais ce qui m'empê- 
che de déférer à leur autorité fur ce 
point , c'eft i. que le nom d'ATiLius, 
qui fut un de ces trois premiers Tri« 
Duns y eft le nom d'une famille des 
plus diftiuguées parmi les Plébéiens » 
& que ce nom ne fe trouve jamais 
entre les Patriciennes. Ce nom devins 
même très célèbre dès q^e l'accès au 
Confulat eût été accordé aux Plébéiens, 
te reparoît très-fouvent dans les Faftes^ 
2. Doù vient les Patriciens auroient^ 
ib cherché des défauts dans les aufpi- 
ces , & fait cafTer l'éleâion » fi les trois 
Tribuns militaires euffent été choifi^ 
dans leur corps? 
PiMîleaion Quoiqu'il en fort , le peuple n'em 
au peuple pour murmura point , & procéda à Téleâioa 
IcsPauicieM. j^ ^^^^ CotiCiûs Patriciens. Il eft fur- 
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prenant de voir, que toutes les fois qu'il 
s'agit d'égaler les Plébéiens aux Patri- 
ciens »&ae.les admettre aux premières 
dignités , le peuple ait témoigné une 
ftpideur & une indifférence, qui devoir 
déconcerter ks Tribuns, Depuis Tan^ 
309. jufqu'àran 353. que l'on créa tan- 
tôt des Confuls , qui ne pouvoient en- 
core être que Patriciens, tantôt des Tri- 
buns miiitaire$>qui poqvoient fe choifir 
dsms les deux ordres , le peuple ne pue 
fe réfoudre à donner fes. fuffrages à 
d'autres qu'à des Patriciens. Cepen- 
dant le nombre de ces Tribuns s'étoit 
accru jufqu'à quatre , & en 348. on en 
créa jufqu'à fix , fans encore y donner 
place à des Plébéiens. Ce ne fut enân. 
qu'en l'an 3.^5 3^(ii)que des fix Tribuns^ 
militaires , il y en eut cinq Plébéiens 
êc un feul patricien. Su il en fut de 
même l'année fuivante. Les* Patriciens 
reprireiit les fix places dans les an- 
nées 355. & 356. mais en 357. les 
Patriciens^ furent déboutés des ux pla-^ 
ces s le peuple n'ayant dpnné fes iu£* 
frages qu'à des Plébéiens {t). Mais^il 
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revînt aux Patriciens ; & pendant prè9 
de trente ans qu'on créa fix Tribun» 
militaires , cous les ans il n'y eut que 
quatre ou cinq Plébéiens , qui puren|^ 
réunir les fumages du peuple en leur 
faveur. 

On ne peut s'empêcher d'admirer 
dans le Peuple Romain cet attache- 
ment & ce refpeâ pour les Grands » 
que fans doute plufieurs d entr'eux 
méritèrent par la fupériorité de 4ear 
mérite. Un des artifices dont ils fe fer« 
voient pour faire donner Texclufion 
aux Plébéiens , étoit de ne mettre , 
fur les rangs des compétiteurs , que les 
plus diftingués d'entre les Patriciens , 
ceux qui p^ eux-mêmes étoient déjà 
remarquaDles , ou dofit une lot^ue 
fuite a ancêtres , que te peuple avoic 
▼us bl>norés du confulat 9 du triomp- 
he , relevoit la naiflance.' Le peuple 
es mettoit en comparaifon avec leurs 
compétiteurs Plébéiens^ & trouvant 
que tout Tavantage étoit du coté des 
Patriciens » il ne pouvoit fe refondre 
i leur préférer des Plébéiens. Les Patri'- 
ciens étant xontinuellemenc aux prifes 
avec les Tribuns du peuple » & ayant 
perdu beaucoup de ce gcand aédit Se 
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4o cette autorité^ y qu'ils .^voient fak 
valoir au commencement de la Répu- 
blique }. avoient fans doute beaucoup 
rabauu de leurs prétentions « & , fe 
yoyan; obli^s. dç. plier fous Tautorité 
du peupïe, ils avoiçnt pris des ma^ 
uiéres plus po^ulairef pour fe conci- 
liei; ia bienveillance. On voit jufqu'a 
quel point ils av<Ment reuffi , & b 
peuple de Rome^ le peuple le plus 
docile du monde » le moins inquiet ^ 
Je moins remuant , cpnjtent d^êtrejbien 
gouverne ,s'^barrja(tbit fort peu que 

?î fiit^par de^ Patriciens bu par de$ 
lébéïens, & necoutoit qu'avec in- 
différence les déclamations de fes Tri- 
buns à ce fujet. Enfin deux Tribuns du 
peuple , plus fa^ile«( ^plus audacieux ^ 
plus formes que, Jfurs PrédéceïTeurs ^ 
iç.mirent en tète d arr;acher un cônfu* 
Jat aux Patriciens ,i& de j^^rcer le peu- 
ple à donner ks Suffrages , du moins 
a un Plébéien../ ! . 

^ CefucentL.S£XTius&C.LiciNius. sisrivs ii 
Ççux^i ,, cqnivalncùs que tant que le T^tèun^du 
peuple '£;raix libre, (de cnoifir indiffé- peuple, vic»- 
femment fgs fTïagiftrats entrç les Pa. ?£" ^'^a^^ 
criciens ou les Plébéiens , il donneroit Utaiu Faolr 
«HÎjoHrs^ là* prcKîence aux premiers \ "*^ 
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firent trois )>ropofîtbns i h fois, ce La 
»> première regardoit le parcage des 
w terres entre les pauvres citoyens. La 
li féconde regardoit les dettes & i*U"* 
î> fure : la troifîéme enfin étoit qao 
f> Jes dçux Confuls , ^i «fe créoient 
M tous, les an^ , il faudroit qu*il y en 
» eut toujours tin Plébéien, » C*^oit 
autant de nouvelles lotx , dont les 
deux premières ne pouvoient man^ 
quer d être ajgréables au peuple ., puif?- 
(qu'elles favorifoient* fes intérêts !e4 
plus chers » ôc ils fe flattoient qu'à la 
faveur de celles-là , il confirmeroît 
auffi la troilîéme [a). Le jpeupte témoi^ 

fna encore fa prédileftion pour les 
atriciens dans celte occafion. H étoic 
difpofé a confirmer 'les deim premières 
loix, mais pour' l.l,ttoîfiëme, il la re* 
jettoit. Les Triburis piqués de cette 
froideur , levèrent le mafque , & dé- 
clarèrent nettement , qu'ils préten- 
doient que le confulac étoit une lé* 
compenle due à leurs fervices ; que fi 
le peuple refufdit de 'confirmer la troît^ 
fiéme loi > ils abindonnerôicnt les deui 
' autres \ qu'ainfi ils lui donnoien^ i 
. 1^ ■ " — iw— — p— ■ ] ii I I 

(tf) Liv* Ltb. VL C. |4i 
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éptter s*U voaloic les confirmer toutes 
crois enfetnble , ou les çzttcv toute$ 
trois. Les Patriciens , de lear côté , ne 
s'oublioîent pas , & s'oppofoient dd 
testes leqrs forces aux propofitions 
des Tribttns. Ceux-ci, réfoms de l'em- 
porter ) &r wimés par les difficultés 
<}u'on leur oppofoic , fe firent conti- 
nuer , peqdant dix ^nées confécuti* 
veSfdans le jtribunat, fie laidèrent, 
pendant quatre ans ^ la République 
lans autres magiftrats que les Tribune 
du peuple. Enfin » après dix ar^s d^ 
09ôteftations les plus yiyes , Se où 
Ton fut fouvenc prêt à en venir aux 
inains, Içs Patriciens furent obligés 
décéder; les troi;s propositions des 
Tribuns turent confirmées par )es fuf» 
frages dij peuple , & les Pâtriciei>;s fi^r* 
ces de partager le confulaç ayec les Plé- 
béiens. Bientôt il ne leur refta plus 
aucune prérogative, qui ne leur fut 
commune avec les Plébéiens. 

Jl eft yifible que , dans cette occa- 
fion , ce ne fut pas le peuple , mais fes 
Tribuns , qui remportèrent cette vic- 
toire fur les Patriciens. On peut même 
dire que le peuple fe fit une efpécede 
viokiice i Iui-mêa>e > en égalant les 
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Plébâ'ens aux Patriciens. Si les Tri* 
buns n'avoient pas eu 1 actrefle de lier 
inTéparablemenc les trois propofîtions^ 
jamais ils nç feroient venus à bout 
a arracher vin cpnfulat aux Patriciens , 
& encore ne fut-ce qu après dix ans 
de débats lef plus vifs , & pendant 
leiquels on peniâ^luneurs fois en ve« 
nir aux mains > qu'ils forcèrent les Pa- 
triciens à leur cedier un confulat.II fem* 
t)le que le. peuple fentoit » que dès que 
tes Plébéiens auroient obtenu d être 
çgalés aux Patriciens, ils deviendroient 
çn peu de teois auflS fiers Se aufli ar« 
rogans. Et en effet , dès aue les digni* 
tés cuitilës eurent annobli quelques 
£imilles Plébéiennes , elles furent auili 
oppofées aux intérêts du peciple , que 
le pouvoient ècre les Patriciens , avec 
qui elles firent depuis caufe commune. 
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A R T I C L E V I- 

De la Loi agraire ou du partagé dei 
terres. 

JLApropofition la plus fl^tteufe p^ar Lapropofîtio» 
le peuple , ic dans laquelle il ôfs pou- .^^uneioiagrai- 
voit manquer de féconder puiflaoïr 'jUngcreuf" 
ment fes Tribuns, écoit celle d'une loi 
agraire, ou du partage des terres con- 
quifes entre les pauvres cicoyen^.Tm* 
LiYF. (a) , en parlant de la première loi 
agr4re,dit, c< que la proportion n'en fut 
»> jamais renouvelke , fans caufer les 
$> mouvemens les plus violent dans la 
» République^ »^En effet , on voit 

3u'elle fut tQujouirs mife en avant pac 
es Tribuns malintentionnés pour le 
Sénat , ic que ce dernier & tous 1» 
Grands de l'Etat s^ (^poferem de 
toutes leurs forces. Je ne répéterai 
point ce que j'ai dit ailleurs de la loi 
agraire (^). J'y ai prouvé de quelle 



(4 LiW. II. C. 41. Dion. HtL Ub. VUI. p. j 57. K 
(i)Liv.III.Ch.VI. 
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^ qôlité , ou plutôt de quelle néceffité 

étoit la loi agraire de Licxnius , qui 

bornoit 'les jpoiTeâious :def ikhes à 

cinq cens arpens , & quel malheur ce 

fiit pour la Républicjue que cette loi 

foitrëftée fans exécuuon. Ce fut cette 

loi agraire que Tibérius Graccmus 

entreprit de faire revivre , &: on à vu 

les raifons que les Grands de Rome 

avoient pour le traverfer comme ils 

firent alors. * 

'CiDitodicttrc Ld première proportion departa-^ 

au saut, ger des terres fiit faite psa Sp. Cas* 

sius y Conful pour la troifiéme fois 

)(n Tan de Rome t6j. Le Sénat eut 

l'art , dans cette occasion , de rendre 

ce Conful odieux au peuple. Se de 

l'engager à rejetter ]ine libéralité , qui 

venoit de fa part. Il y^avoit deux rai* 

fons 9 qui revoltoient le Sénat contre 

tes propofitions : la première » qu'il 

faifoit beaucoup valoir , étoit qu'il 

écoit dangereux de permettre qu'un 

paiticulier put ain(i s'attacher le peuple 

par des libéralités faites aux dépens de 

l'Etat; Se ce (iit en réveillant divers 

foupçons contre les vues de ceux qui 

propofoient des loix agraires > qu'ils 
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en éludèrent l'efFec, & en firent penr 
les auteurs dans leurs entreprifes » 
comme il arriva à Sf. Cassius ; ôc 
auxGR ACQÛBS. La féconde raifon , qui 
lai rendait la loi agraire It odieùfe > 
écoîc que, dans le partage des terres, 
il craignoit qu'on n'y fît entrer en par^ 
tie celles que les plus riches Sénateurs 
8c Patriciens avoient ufurpées fur les 
domaines de l'Etat , & que par-U leurs 
rapines ne fuflfent mifes au grand jour. 
Les Hiftoriens témoignent , prefque 
toutes les fois qu'ils font mention de 
la loi agraire , qu'il ne s'agifToit pas* 
moins aue de renverfer les fortunes 
de nomore de particuliers riches, 6c 
de Sénateurs , qui s'étoient appropriés 
les domaines de la République {à). Si 
le Sénat avoit voulu concourir avec 
les Tribuns du peuple» pour mettre 
un frein à la cupidité des membres de 
fon corps , Se prévenir leurs ufurpa* 
tions, 4 ^^^^ fèroit pas tant récrié 
contre la loi Liciniay ^ui bornoit les 
poflèffions des parriculiers à cinq cen$ 



(«) LiY. Ub. II. C. 4i« lib. HT. G. i. Ub. IV. C. 
4Ê, f I. Ub. VI. 14- 1«- Dion. BàL. Lib. VIU. p« n^ • 
fjS. Iib.IX.9.tf«7.^if« 
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aq>eiis de tefre » & après qu'elle fut 
établie » il aaroit veillé i la faire exé« 
coter. Uamoit par là prévena les jnftes 
rqNrodies du peuple , les aforpattons 
A^s Grands, & la dépopulation de Tlta- 
lie» Mais il n*y avoir point d*abus 
pour le Sénat , des qu ils ne tendoient 

S'àr^randiflement des membres de 
i corps, & qu'à augmenrec leur cré- 
dit & leurs ridieflès. 

On vcMt clairement le véritable mo- 
^»v* tîf de l'éldenement du Sénat pour 
*^ toute propomion » qui tendoit à par« 

ta^r les terres conquifes , même lors- 
qu'il ne s'agiilbit point de rechercher 
- les ufurpations (a). Le nom feul de loi 
agraire révoltott tout le Sénat , dès 
mi'il ibrtoit de la bouche d'un Tribun 
au peuple. Il y en eûr cependant y qui 
propofoient fimplement de partager 
des terres que la République venoit 
d'acquérir , uniquement pour préve- 
nir les ufurpations des Sénateurs , & 
fans rechercher celles qu'ils avoient 
faites dans les tems antérieurs. On 
diroit , à ToppoCtion que le Sénat y 
formoit> qu'il vouloir abfolument ré- 

{tfJLiT.Ub.1V C.fi. 
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Terver aux Sénateurs la faculté de s'em- 
parer des domaines , dès qu'ils feroienc 
de leur convenance. 

D'un autre côté , on a lieu d'être fur- ic peuple (» 
pris que le peuple de Rome n'ait , la foJvwu "' 
plupart, du tems , pas mieux fécondé 
fes Tribuns , toutes les fois qu'il s'eft 
agi de loix agraires , & ait pu faire 
attention aux oppofitions intéreffées 
du Sénats On fe figure que tont*Ie 
peuple devoit fe livrer avec empref- 
fement à de pareilles propofitions » 
& étoit auffi intéreffé à les appuyer , 
que le Sénat à les combattre. Mats 
on ne confidere pas que la diftribuF- 
tion, ou la libéralité ne regardoit pas 
tout le peuple, mais cette populace 
chargée d'enfans , de dettes , & de 
mifére , qui n'e&troit preique pour 
rien dans les comices , étant renfer- 
mée dans lesqcutre Tribus de la ville , 
ou dans la dernière Cenmrîe. Cette 
diftriburion ne regardoit point les ci« 
toyens aifés 6c poiTeffionnés j & par 
conféquent ils fe trouvoient peu m« 
térelfés â en prelfer l'exécution. Il eft 
vrai pourtant qu'ils dévoient naturel- 
lement voir avec plaifir dépouiller les 

Pii| 
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Bfiupacears ; mais telle fut toujours 
la modération du peuple de Rome, 
^ue s'il faifit quelquefois avec em- 
preflèment 1 occafion d'humilier quel- 
ques Grands , d'un autre coté , il ne 
put jamais fe léfbudre i les traiter â la 
ligueur, 
'la loi lie 11- On a vu , dans l'Article précé- 
T^L^ J^^> <l^^ 1^5 Tribuns du peuple 
coBireioi-jiic- Sex-çius & LiciNius^ s'étant fait 
'^ continuer pendant dix ans la même 

charge » étoient enfin venus à bout 
d'arracher un confulat aux Patriciens, 
à l'abri d'une loi agraire , ic d'une - 
autre fur les dettes. La loi agraire 
ppne le noin de Licinius feul, 
de même que la loi qui concemoit 
les dettes & TuTure , quoique Sf x« 
Tius y ait eu également part. Le 
premier, contre qui cette loi fut 
mife en exécution , fut l'auteur de la 
Joi lui - même. Il poffédoit mille 
arpens de terre , & pour éluder. la 
loi , il avoir émancipe fbn fils , avec 
lequel ayant partagé par portions 
.égales , il fe fiattoit de n'être plus 
dans le . cas de la loi. Mais il fiit 
condamné à l'amende ponée par la 
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loi , elle étoit afTez modique 9 puif- 
qu'elle ne moncoic qu'à dix mille 



livres de cuivre (1^. Ôti voit qu'elle 
fut encore une fois mife_ en exé«> 
cution contre divers particuliers , en- 
viron cinquante ans après , par les 
Ediles , qui appellerent devant le 
peuple les contrevenans , & que la 
plupart .d'entr'eux furent condamnés» 
Comme lamende étoit afTez modi- 
que , il y a bien de l'apparence 
2u*elle étoit accompagnée de la con-* 
fcation du furplus , quoiqu'il n'en 
foit fait aucune mention dans Titi- 
LjvB. Appien d'Alexandrie {i) » 
qui s'étend un peu plus fur cette 
loi • que Tite-Livb y nous apprêtai 
qu'elle bornoit aufli le nombre da 

Sros bétail â cent tètes ^ & celui 
a menu i cinq cens ; outre qu'elle 
, régloit auili un certain nombre d'hom- 
mes libres , qui dévoient être em- 
ployés 9 tant a la culture des terres ^ 
qu'à la garde des troupeaux , & cela 
pour empêcher que le nombre d'eC- 
claves ne devînt trop grand en lu- 



>)LiY.Lib.VILC.U. 
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lie(tf). Appi£n ajoute que le far« 
plus fe oonfifquoit , & fe veodoit , 
1 & qa on en diftnbnoit le prix am 
paavres citoyens* 
Ce Ait cette loi Je n'entieiai pas dans le détail de 
c^s^ Wet' nombîe de lois agcdres, qoi exdtè- 
laocicvîTie. lent tonjoars également le méau^ 
lensenienc da Sénat , foit qa*dles ten^ 
dîflènt à recherchet les nfarpatenrs 
des domaines , ibit qu'elles & bor^ 
naflènt à la diftribation des tetresnoo^ 
vellement compnfes , poot piévenir 
les ofarpations. Le Sénat ordoimoit 
ibayent lui-même cette diftnbotion ; 
mais il éioit bien rate qae ce fut au* 
CEemenc qu'en étaMiflànt des colo« 
nies s Se tt n*aimoît pas que les Tti-» 
buns du peu{rfe , ou les Confuls ib 
mflaffent de le piévenit fur cet ap* 
tide. U feioit moins a blâmer à cet 
cgaud y» que de n'avoir pas fait exécu- 
ter a la riguetir la loi LUinia , Sc 
d'asroir par*U connivé i la cupidité 
des Grands » & ▼& letirs rapines d*on 
ftil tranquille. Cétoit la loi la plos 
falutaire» la plus utile & la plus necef- 



(«) YicU SvsTQii. ia Jv&. C^4i« le lU. QàuJh 

99IU 



Loi AoB^Aïuïr 945 

faire i la République. Ce fut cette 
même loi que les Gracques voulu- 
rent remettre en vigueur j mais fi Li'- 
ciNius & Sextius eiïuyerent de fi ru- 
>(des cohibats pour lafaire recevoir , que 
ne devoit il pas en coûter aux Grac-* 
QU£s , & que ne leur en coûta t- il pas 
en effet , pour avoir entrepris de la le^ 
mettre en vigueur? 
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ARTICLE VII. 
Sar ies Dettes & fur FUfure. 

éthkj^Ai die d>de(Ias , qae ce qui ezciu 
'ijl^les ptemiers monnuies & le mécon- 
toMcinent da peuple , fut la rigueur 
des ctéandets a Tcgard de leurs débi- 
twors. J*ai dit encore que Quand le 
peofrfe fe fut retiré au mont lacré » il 
ne paioidbit pas qn*il y eût rien ftipulc 
â 1 égard des dettes , & que bien loin 
d*en avoir obtenu raî>olinon , il s etoit 
contente d^avoir obtenu des Tribuns , 
^ pour le prot^er contre Tabus que les 
magiftrats pouvoient faire de leur pou- 
ynÂu J*ai oit que les débiteurs infblva- 
blés prétendoir qu'on examinât leurs 
caniès ; qu'ils abandonnoient â la ri- 

rieur des loiz ceux qui écoient réduits 
cet eut par leur mauvaife conduite j 
mais qu'en même temsilsnevouloient 
pas qu'on traitât avec la même rigueur 
ceux que des malheurs domeftiques 
mettoient hors dctat d'acquitter leurs 
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dettes. Le maglfttac refufant d'entrer 
dans cette diuraffion , le citoyen fe 
croyoit en droit d'en appeller au peu- 
ple. C'eft-lâ le véritable état de la quef- 
tion entre les Patriciens Se les Plé- 
béiens. Ces derniers , pour maintenir 
leur droit d'appel , fe bornèrent à de-^ 
mander des Tribuns pour les protéger 
contre les infuftices des Confuls & des . 
Patriciens , & ne demandèrent rien de 
plus. Il eft clair. que ce droit d'appel 
gênoit les Confuls , comme cela fe voit 
par le difcours d'Âppius Claudius , 
ce Patricien violent Se entêté des pré-> 
rogatives de fon ordre. »> Tout ce 'mal y 
M dit-il 5 en parlant des mouvemens 
>s du peuple » ne vient que du ^roit 
n d'appel ; car dès qu'il eft permis à 
9> ceux qui ont failli , d'en appeller à 
n ceux qui ont failli avec eux , il ne 
M refte aux Confuls que les menaces, 
«9 & leur pouvoir eft anéanti [a) ».'I1 
eft vifîble , par ces paroles , que les 
Patriciens ^ entêtés du pouvoir arbi- 



{d) Id. adeo malum ex frovoeatione aatum ; qtàppe 
minas effe ConfuUm , non imperikm , M ad tos , qui 
una peccûycmu , prçvocan liaot, Li?. Lib. II. 
C. 1^, 
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iniire » ne vifoient qa a 
droit d*appel , qui le> gcorâ iiop ^ 
leur gré. 
Owt^tolt Mais il eft tems d'en yenic iVnSm^ 
'^A^^^ qui ne %iifie ici que rmiéiê» 
qu^un créanuer recire de raigeDC^it 
pr&te » foit qu'il foie modique , £aà 
qu'il £m( une véritable nfùre. Comme 
il y avoir peu de commerce i Rome 
dans les premiers tems ^ il 7 avoâ 
auffi peu o argent , & peu de circob- 
lion. Ceux qui avoiem de 1 argent dans 
leurs coffres » & qui cherchdiait àatog- 
menter leur bien y n'en avoîenr gnètes 
d*autre moyen que le prêt à intcrci;. 
Cet intérêt écoit proportionné i la n- 
reté de Targent » Se il paroic^aîi «toit 
ordinairement d'un pour cent par mois» 
ou douxe pour cent par an. Tacite. 
dit {a) y que la loi des XIL tables lé^ 
duifit cet intérêt à uo pour cent par an ^ 
& 'Gronotius a fait de grands eSsm% 
pour concilier ce fentiment avec lesao- 
très faits que l'Hiftoire nous foomît (^)» 
Mais il me femble qu'une pareille loi 
ne convencnt ni au tems > m au carac* 



ikj Vt CcBies. Ufiu. Anicz. I. p. 4> 
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«lère des Décemvits , 8c je acâs qaV 
'vanc la loi de Du IL L I V s en Tan de 
Rome 59^. qui réduific Tuiare à xm 
pour cent, il n'y eut aucufte loi qui la 
réglan G'eft auflî ropinion de riliaftre 
Préiîdenc de Moktesqvibu {a) , &• tt 
y a bien de Tapparence que Tacite a 
confondu la kn de Dvillius avec la 
loi des XII. tables^ 

Une chofe bien ceruine» ce&<mej^^^^^^ 
les Patriciens ecoient les pemiers ttiu^ étoîent toi» 
riers de Rome ^ comme ils étoient les*^*"'"*' 
plus riches. Horace témoigne ^'une 
des choies » à laquelle les .premiers dd 
Rome s appliquoiem le fins dans ces 
anciens cems , étoient les moyens 
d'augmenter leur bien ( Ji/cen ptr qum 
tftfctrt r€S pofftt)^ ôc de placer leur 
argent fur de bonnes hypochèques 
( eauios nominibus anh txptndtf9 
munmos ( b )• Salluste aiTute qu ils 
écrafoiene tes Plébéiens par les ufures , 
& enliiite les dépouilloient de leurs 
pofleflions (c)* CTeft encore le fonde- 
ment des rqiroches que leuc font les 



{h) Lib. II. Epift. II. vs. lOf . 6c/(ff.. 
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Tribuns Stxnvs 8c Licncns ( «} ; 
« qu'après aroii abîmé les WlwirMi 
, it par des ufures criantes » 3s les hh 
» toienc aux fers » & k 
•» elTuyer les plus cnids 
•» qa*on les vojok tous les j 
I» ner par troupes garoacs da 
•t fons des Patriciens; te qoil n'j 2 
t> point de maifon de Patricien , qai 
M n*eût fa prifon parricnlière »* Ar- 
riEN d'Alexandrie a donc loa de dire 
{h), que les anciens Romains xwaieat 
de Taverfion pour tout ce qm avoir 
rapport â Tufore. Le contraire le pcoore 
clairement par rHiftoire. 
uidcLicf Depuis le retour du peimleâ Rome» 
^ûTdîiîdJ^'**" jttfqu'à Tan J74 , il iemble que sont 
n «<*•«*««• fm tranquille, par rappon aux dettes; 
mais alors il parut que le mal était 
venu â fon comble , & qdc les créan- 
ciers faifoient agir les loix aveclader* 
niére rigueur contre leurs débiteurs. 
Le peuple murmuroit , de demandoit 

Îue le Sénat apportât, quelque remède 
ce mal. Comme il y paroiflbit peu 
difpofé, les Tribuns Sextius Se Lici- 
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vivs faifîrent cette occafion de fe con- 
cilier la faveur du peuple , & de s ou- 
vrir le chemin au confulat. A la loi 
agraire y dont je viens de parler , ils en 
joignirent une fur les dettes. Celle-ci 
portoit que le débiteur rabattroit fur le 
capital tout ce qu'il avoit payé d'intérêts 
jufqu alors » & que le refte fe payeroit 
en trois différens termes (a). Si Tinté- 
rèt étoit à douze pour cent , comme 
je le fuppofe 9 pour peu que la dette 
fut vieille » & que le débiteur eût été 
exaâ à en payer la rente 9 le capital 
étoit réduit a peu de chofe. D'un autre 
côté il fe feroit peut-être trouvé dou- 
blé , pour peu ^ue le débiteur eût laiiTé 
accumuler les mtérêfs ; car en ce cas le 
créancier ajoutoit Tintérct â la créance , 
& faifbit payer l'intérêt de l'intérêt y 
ce qu'on appelloit anatocifmc (b). 

Quoiqu il en foit , cette loi fut cou- uîntérét iib^ 
firmée , & les créanciers fruftrés des^^;^"??^-; 
intérêts y foit qu'ils les eulTent reçus , f^ enAiite tout 
ou non. Cependant comme elle ne [Jîlçjjç*/*^^^ 
remédioit qu'au mal préfent , & ne 
régloit rien pour l'avenir y les plaintes 
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Aipeoplele lenomrellerént peu a peu. 
JEnj^^JksTnbnnsdo peopleDviLLiXTS 
& MjôinisnDopoferent& firent palier 
en lot que riméict légidme feroit à 
ioD pour cent par an, loi qae le peuple 
cxMimma avec joie » ne Tentant pas 

£*dle lé toameioit cootre loi- même 
BS la fime («). Geh ne remédia point 
encore an inal , te enfin en 401. le 
Sénat fit aommer dnq Commiflàires » 
^ forent diaigcs de tinter toat ce ^ 
conc^moit les dettes aâoelles , ficils 
les ac qaiti etent tontes » en grande par* 
tse de deniers do néfbr publie ( ^ )» 
Cependant en 40^ , les intérêts forent 
encore rédnitsa on demipoor cent par 
an (c), & enfin en 41 1. toot intérêt déw 
daté illidte {J). 

i Peu de tems amès , i Toccafion de 
j^^^ labosqoien avcnt été(âitparono(l^- 
nnllitêt. rier, on abolit la loi qoi permettoit 
encore aux créanciers de (aifir leurs dé- 
biteors , 2c de les retenir en prifon ^ oti 
aux fers. Il fut ordonné que les aéai>- 



(»)IHd.C.£i. 
lr)Ibid.C.x> . 
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ciers poucroient faiiîr les biens de leur^ 
débiteurs y mais ne pourroient rien ac^ 
tenter fur leurs perfonnes (a). Il eft 
furptenant qu'on ait tant tardé à adou-* 
cir la rigueur de cette loi. Il paroifToit 
abfolument néceflaire de la tempérer, 
puifquelle étoit fujette à beaucpup 
d'abus. Au lieu de cela , les Tribuns 
du peuple s'attachoient uniquement i 
modérer les intérêts , Se enfin à les 
abolir entièrement. Le peuple recevôic 
ces loix y & les confirmoit avec grand 
emprelTement ; mais elles tournoient 
contre lui même. Le prêt devenant pu^* 
renient gratuit ^ ceux qui avoiem de 
l'argent , fermoient leurs bourfes , 8C 
ceux qui étoient dans le beibin fe trou^^ 
voient fans reflburce. Cette loi étoir 
au($ gênante pour ceux qui fe trou'» 
voient dans le cas d'emprunter , que 
pour ceux qui auroient voulu faire va- 
loir leur argent i un intérêt raifonna^ 
ble : auffi fut elle fort mal obfervée; & 
Ton voit qu'en Tan 458, deux Tribun j 
du peuple appellerenc quelques nfu-* 
tiers , qui avoient contrevenu à la loi , 
devant le peuple, qui les condamna à 

|«ji4.ub.vm. c.%s. 
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une grofTe amende , ou même i la 60ti« 
fifcation de leursl>iens {a). 

Il eft clair qu'en rendant rintcrce 
trop modique , ou en le réduifant alv 
folument à rien , le, peuple s'otoit 
toute refiburce à lui-même en cas de 
befoin. De forte que ces loix ^ au lieu 
de tourner à fon avantage , ne pou- 
voient que lui être nùifibles. £n effe^y 
au lieu de rétablir le calme dans Rome, 
elles devinrent une fource de divifion> 
& on ne fongea qu a trouver les moyens 
de les éluder* Quoiqu'il en foit , il eft 
iurqu'ily eut en 466 une grande émea- 
te 9 & aue le peuple fe retira au Jani- 
cule 9 a où il ne fut ramené par le 
Dictateur Hodltensius, qu'après 

3u'on lui eut accordé diverfes deman* 
es {i). Tout ceci eft rapporté un peu 
confufément par les anciens Auteurs, 
C'eft à cette époque que je crois qu'il 
, faut rapporter ce que dit Zon aile (c) , 

3ue les Tribuns du peuple propofant 
es loix fur les dettes, les créanciers 
l'y oppoferent avec tant d'ardeur, qu'il 



lii)ia.Lîb.X.C,x). 

f^) Liv. Epit. Xt. 

{€) Lib. VU.p, 177. PjaH. Axui. ad an. ^tt* 
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y eut une fédtcion , qui ne fut appaifét 

Sue lorfque Tennemi approchoît de 
ome. 11 parQÎc aufli qu'on confirma 
encore la loi, qui ordonnoic que les 
Plébifcites auroienc la même force que 
les autres loîx {a). ^ ^^ ^^^^ 

Toutes les difficultés , que paroît qu'on ne Us 
fournir cette matière , fe trouveront "*«»»'* P*«' 
«pplanies ^ dès qu'on fera attention à 
Tinjuttice des loix , que firent confir- 
mer quelques Tribuns pour flatter le 
»euple , & qui devpient.tévolter tous 
es honnêtes gens de Rome , puif- ' 

qu'elles détruifoient entièrement la 
bonne foi & le crédit. Le peuple lui- 
même dut bientôt en refTentir les in- 
convéniens , & ne trouva plus de ref- 
fource dans Tes befoins. Les riches fer- 
moient leurs bourfes , 8c ne les ou- 
Troient que moyennant que ceux, qui 
avoient recours à eux , renonçaflfent 
au bénéfice de la loi. Le débiteur » 
que le befoin prefToit , en pailbit par 
tout ce que le. créancier vouloit; mais 
lorfaue le tèms du payement venoit » 
le débiteur lie fongeoit qu'à fruftrer 



{a) Leg. 1, i.ti D. de Orig .7ut. g. i. Iiift. de J. 
H, G. 8c C* Gft&. Ub. XV. C. 17. 
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£>n créancier, en lui oppofànr la loi , 
on le Plébifdte. Les Joges , qui pre* 
noient connoiflknce de ces caules , les 
dcddoient far le contrat » & refnfbient 
de reconnoître Tantorité de ces Plé« 
bifcites, qui ne tendoient qu*à bannir 
la bonne foi de tous les contrats ; & il 
y a bien de Tapparence que le Sénat » 
qui avoir la puiflànce exécutrice , re- 
hifbit de les menre en exécution. Dans 
ce cas-ci le peuple de Rome fîit peu- 
ple comme les autres peuples , Se 
fbn injuftice eft manifefte. Il ne fen* 
toit pas combien les loix , qui abolif^ 
foient tout intérêt, lui étoient con- 
traires : il ne le fentoit que lorfqoe le 
befoin le preflbit. Pour obtenir de Tat* 
getit, il promettoit de laiflèr taire la 
•loi , & dès qa'U s*agiflbit de payer, il 
redamoit la loi , au bénéfice de la- 

Î[uelle il avoir renoncé. Le Sénat, qui 
entoit tous les inconvéniens de ces 
loix , ne vouloit pas les faire exécuter » 
& c'eft ce qui mit de nouveau le dé- 
fofdre dans Rome. Le peuple foute* 
noit que les Plébifàtes étoient des lois, 
& que ces loix dévoient s*obfèrver.Le 
m j^iftrat foQtenoit que , par le con- 
trat » on av(Ht renoncé au bénéfice de 
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k loi , & jugeoit fur le contrat. Pour 
ramener le peuple à Rome , il fallut 
lui accorder tout ce qu'il demandoit , 
confirmer que les Plebifcites ferôient 
obfervés i Tayehir, & fruftrer les 
créanciers de l'intérêt , qu'ils avoient 
ftipulé contre la défenfe de la loi , fc 
peut-être de toute la dette en confé" 
quence de cette contravention. 

C'eft la véritable caufe de cette fé- comment oa 
dition , & que depuis ce tems-là tout^**^**^* ^^^' 
intérêt » qu'on tiroit de fon argent » 
fut déclaré illicite. Mais comme cette 
loi étoit également gênante , & pouc 
ceux qui Tavoient loUicitée avec tant 
d'empreiTement » 6c pour ceux qui vou- 
loient faire valoir leur argent » il n'y 
eut point de fraude , à kquelle on 
n'eût recours pour l'éluder» Comme 
ces loix ne regardoîent que les ci- 
toyens Romains, lorfquun citoyen 
vouloit contraâer d'une manière lure 
avec un autre citoyen , le véritable 
créancier ne paroiûbit pas lui-même 
dans l'obligation. C'étoit un Latin , ou 
un autre Italien, qui contra(%oit en 
fon propre nom avec le débiteur , en 
donnant un revers au créancier. Lie 
Préteur , qui jugeoit les étrangers » ne 



jjS Ses. LES Dettes 

fcur appUqwMC point une loi , qui ne 
regaidoïc qae les dtojens Romains. 
Ce fat en l'an <ie Rome $60. qae 
cène fonde fe dcœaYric , & comme 
en <lécDavm qa il sécoit concraâé des 
denes immenfes de œœ manière » il 
fat ré^» par la loi Sempronia , qa*l 
ravcnir» tomes les dettes ^ oonctaâées 
avec les Italiens te les Latins ^ feroienc 
feonûfes aux mêmes loix, qae celles 
qoi aboient été contiaâces encre ci- 
iDjens Romains («). Toat cela n*em* 
pedut pas qiie> denx ans après, il n'y 
eut enoMe divecs ofnriërs condanmes 
à de noflês amendes (A). 

U tant lemarqoec que ces oforiers 
^^ aeibient point Goodamnés par les ma- 
laki. ^pftrats» tant dans le cas qoe j'allie 
ici 9 qœ <lans celui que j'ai rapporté 
un peu plus haut» mais par le peuple, 
^ émit en même tems joge 8c oar- 
ae» ôc qui ne ibi^eoit qua fniftrer 
les créanciers. D'un aune coté , les 
magifixacs, dans les débats qui Corve- 
noient entre les créanciers 8c leurs dé- 
biteurs» voyant la tnauvaife foi de 
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ce« derniers , n*avoienc , dans leurs ju« 
gemens , aucan égard aux loix , mais 
|43geoienc fur les engagemens qu'ils 
a,voien£ cencraâés. Cela doit naturel* 
liment avoir été ainfî , à en juger par 
un trait que l'Hiftoire nous a conferyé; ^ 
Sempronius AisELLioN , Prêteur de 
la ville en 66^. ayant voulu rappellei: 
les loix y aue Tes prédéceflTeurs avoient . 
laiflë tomoer dans l'oubli ^ & fruftrer 
aiofi les créanciers de ce qui leur étoit 
dû y ils fe liguèrent contre lui , Se l'af- 
faffinerent aii milieu de la place (a). 
Cette fédition fut même excitée par 
un Tribun du peuple, L. Cassius^ 
qui foutint les droits des créanciers* 

Les différentes loix , qui fàvon(bient MaimSTe foi 
rinjuftice des débiteurs , & que les ma«^ déUwia. 
gi(bat$ refufoient de mettre en exécu- 
tion , occafionnerent un conflit perpé- 
tuel entre les débiteurs Se leurs créan- 
ciers. Lès premiers , pour fe difp^fer 
de payer leurs dettes » en appeiloiehc 
aux loix. Se les autres foutenoient que 
c'étoit bannir la bonne foi des contrats , 
û on permettoit i ceux qui y avoient . 



(«) LIr. Epie LXXIV. Vau Max. Xib. IX. C. 7i 
AmAM. Cit. Lib. U p. #4; • 
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renoncé par un aâe foiemnd , île pcxH 
voir encore jouit du bénéfice de la loL 
$ilesloixayoientfizéuntanz,aa deli 
duquel tout intérêt eût ifé dcdaié illi- 
cite , <Mi anroit peut-être prévenu bien 
des abus* Mais le aéander, coorant 
de grands rifijues , tant parce qu'il 
contrevenoit à la loi ^ que par la mau* 
vaife foi des débiteurs » fe fàifoir iâns 
doute payer fes rifques par de gros 
intérêts » ou pluiût par une ufure 
exorbitante* Le débiteur, que le be- 
foin preflbit » en paflbit par tout ce 
que le ctéancier ex^eoit , & fe fen- 
unt écrafé par l'ufure , il avoit recours 
i la loi. Les dettes s'accuoiuloieot, & 
il falloit attendre quelque arrangement 
tel que celui que les Tribuns Sextius 
& LiciNius avoient pris. C ctoit ce 
que tous les gens obérés follicitoient 
à grands cris ; mais c etoit â quoi le 
Sénat ne pouvoit donner les mains » Se 
ce qui ne pouvoit s'obtenir que dans 
un tems de troubles & de divifious. 
Ainfi dans la guerre civile de Sylla 
& de Marius » ce dernier écammort 
dans fon feptiémç confulaL^^^ Va- 
LERivs Flaccus lui ayantétéifubrogé, 
celai - ci ^ poot s attacher le peuple.^ 

fruftra 
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fruftra les créanciers des trois .quarts 
de leur capital ; en ordonnant que 1 o- 
bligation fe rcduiroit à vingt -cinq 
pour cent {a). Cette loi eft digne du 
Tribun le plus féditieux j & Velleius 
Paterculus la qualifie de honteufe. 
lAt. DE Montesquieu a cru qu'elle 
ne regardait que les intérêts , qu'elle 
réduifoit à trois pour cent. Il a été trom- 

f>é par Makuce, qui a expliqué ainfi 
es termes de Velleius PATERcùius, 
Valerius Flaccus , turpïJfinKZ legis 
auSor 9 qua creditoribus quadranum 
folvijujjcrat. Mais cet Hiftorîen au- 
rôit-il qualifié de très - honteufe une 
loi y qui n'auroit touché qu'à l'intérêt ? 
D'ailleurs , nous trouvons dans Sal- 
luste Texplicaiion de ce paflTage {b) ^ 
s'il y avoit la moindre ambiguité. Les 
partifans deCATiLiNA» prefque tous 
obérés , fe promettoient bien , s'ils 
avoient le defTus , de faire quelque loi 
/pareille , & Mallius le déclare net- 
tement , en difant , n qu'on a (ait pla- 
i> Heurs loix utiles pour libérer le 
n peuple de fes dettes } entr'aurres \ 



ï 
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u ajouta - 1 - il , celle qae nous naos 
M rappelions , ou l'asgent fiu paye qd 
1» cuivre >>• jtrgtntum mrcfolutum tfi. 
Ceft à dire , que la pièce d'aigenr , 
' nukimus » pu nummusjfcficriius ^p^tt 
' monnoje d*argenc » par laquelle on 
comptôit ordinairement à Rome , {e 
'paybu par un Ai , monnoie de cuivre 
qui ne valoit que le quart du fefterce 

Qti s'atttn- Comme les cens obérés avoiencdes 
•^doadM^ exemples devant les yeux que les det- 
tes avoient éié abolies , ou du moins 
beaucoup modérées par tes régleoaeas 
de Sextius & de Lici^ius , enfuice 
Dar ceux du Diâaceur HoRiEHsius , 
^ enfin par celle de V aiertos Flac- 
'ciis , la moindre apparence de troo* 
'bFe ic de divi(ion dans la République 
iès réveîUoit. C'eft par cette efpérance 
que Catiuna tikcnoit de les attirer 
*àTon parti. • & lorfque la guerre ci- 
vile entre César & Pompbe éclata , 
Fatténte 'générale ctoic qu'il y autoir, 
ou une abolition générale des dettes , 
V)u du moms 'une modification géné- 
faTe , Icoiôimç nous le voyons pat Ci- 

la) Vii.Ckmi9T.iUPcc.Vec. IiklV«G. f* 
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céRON {a) y 6c par Jule« C^sar lui- 
même. Ce dernier s^exprime ainfi fur 
lies atrangenrens ^u'il prir à cer égard 
dans ia féconde année de la guerre 
civiie { b). » Comité le crédit étoit 
^• entièrement tombé, parrre qcre per- 
99 fonne ne payoit (ts dettes. Gis ar 
3J ordonna qti on étàbliroit des arW- 
4» très , pour faire Teftimation deshé^- 
5> ritages & des biens , félon le prix 
»j où ils âvoient été avant la guerre 
»5 civile, & qu'on les mettroit* entre 
•» les mains des créanciers , pour con- 
>j ferver par là le crédit des débiteurs, 
» &'ôter rappréhenfioti de l'abolition 
w des dettes , qui eft une fuite ordi- 
99 naire des. guerres ciyiles >». Suéto- 
ne , qui rapporte à-peu*près la mcme 
chofe , ajoute qu'on rabattoit fur le 
capital de la dette , tout ce qui avoit 
été payé ou promis pour l^ufiif e ; de 
forte que les créanciers perdoient à- 
peu près vingt-cinq pour cent (c). Oa 
voit par-la que les opérations de Jules- 
CisAR fur les dettes , forent à-peu- 
près les mêmes que celles de Sextius 



T-) Ad Attic. Lib. V. Ep. xi. 
(*) DcBcU. Civil. Lib. ÎU.C. 
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Se de L^crNius aois cms ans aapaia^ 

l^aDC. 

Comose cet arrangement ne c^ioq- 
âok pas rout-à-fait a 1 attente des de* 
bitenrs ^ M. Coelius , Préfear a Ro- 
jne en 79$ , profitant de Tablênce de 
Çesax^ 9 fç donna de grands moare- 
paenspoar WleTer topsiesgens obères» 
£c s'en faire op parti» tant à Rome qoe 
ilans le refte de lltslie \ mais il péri^ 
^lans cette eDrrq>rife , ainfî qae Mi- 
X.OK y qa il s^ctoit aflôdé , & les cho- 
fes refterent for le pied où César lej 
$Lvo2t mifes (4)* César fit encore onc 
graiiâcarion au Peiiple Romain » en 
iraftrant les propriétaires des mai£bn$ 
i Rome d'une anpée du loyer , &dans 
Je rtfte de l'Italie de nrois mois , lotf- 
qaç ce loyer ne montait qo*a deox 
mille fefterces , ou au dedoos , c*eft-i* 
/lire j envifon à la fpmme de cent da- 
quanre ^oiins de Hollande {à). Par-U 
ij ne chercboit qu a foulager orax doiu 
la fornine ctoit modique » à la yéntç ^ 
^x^ dépens des riches» 



(«)DeBcll. Or. C.^4. 

(ï) SusT.ib.C $S« Vid. G&OHOr. de Psc Va. liW 



it SUR l'V suri. iSj 
Je me flatte qu on ne trouvera plus tes loîx Cet ^ 
de difficulté dans cette matière des i;"^^^*™",^^^^^^^ 
ufiires , après ce que je viens d*en fcrycei* 
dire , & qu'il n'y aura plus lieu d'être 
Turpris de voir que ce mal ait été aum 
ancien que la République , & ait duré 
autant qu'elle. Le Sénat n'y pourvue 
jatriais d'une manière à couper la ra- 
cine au mal , & à mettre les chofei 
fur un pied ftable. Il favorifa peut-être 
un peu trop les ufuriers , & cela parce 
quils étoient , où membres de (bri 
corps , ou des principaux de Rome* 
Toutes les loix fur l'acquit des dettes , 
fur l'ufure , que le peuple confirma 
avec le plus d'empreflement , furent 
établies contre le gré du Sénat, qui né 
les ratifia jamais 9 6c qui les laifta fans 
exécution. En effet , elles n'étoient que 
le fruit de l'efprit de licence , & fi fat 
juftifîé le peuple fur les autres diffé- 
rens qu'il eut avec le Sénat, fon injuf- 
ticé eftmanifeftée dans celui-ci , puif- 
qu'il ne cherchoit qu'à fe difpenler dô 
payer des dettes légitimement contrac- ' 
lées. Comme ces loix tournoient contre 
lui-même , il étoit bien âife qu'on n'y 
eût point d'égard, lorfqug la néceflîte ' 

Tobligeoit de recourir à l'emprunt^ mais 
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locfqu'il s'agiflbic d*acqiiiiicr , cm U 

dette , oa l'iaare , il en app^Um i U 

loL U y avoit.clé la mauvaue foi, que 

lè Sénat & lès magiftracs ne ▼cxiloieiic 

jû ne dévoient favorifer. Ainfi ils jo- 

geoient ces fônes de caufes for Tobli- 

gation , & non félon les loix^ qui vam- 

becent même dans tm entier m^Ii^com- 

n)e l'exemple da Préteor Sempb.okius 

AsELLio, que j-ai rappoitéci-dcffiis^ 

feprouveclairement.Sicesloix avoienc 

été mifes en exécution par les piédé- 

cefieuts y on ne fe féroir pas pocté a ces 

excès contre lui j mais il voolat les £ûie 

revivre , & périt dans cette entrqytifê. 

Je ferois même aflez portic 1 croire 

2ue les lôix, qui aboUnbient rufore, 
ioieiu tellement tombées dkus Toa- 
iMi , que ie Préceut de ta. ville, & le 
jptiétcur étranger^ dans les édits qaiU 
afficboient en entrant en charge , 
fijfcoient un taux a Tufure , fut laquelle 
its s*éngageoient à faite droit dans 
leurs jugemens» & cela félon le plus 
ou le moins d'abondance de Taigenr. 
Ce qui me le fait croire, c'eft ce que 
dit OcERON dans tme de fes lettres 
i Atticus {a) y que par les profbfîons 

MUb.IV.Ep:i|. 



que faifoient les candidats pour ache^ 
ie£ les (b&ages » 8i qui les obiigeôîénc 
a faire des emprunts conjlîdp^ables » 
l'inccrèc , qui avoir été à quatre , étoit 
monté à huit pour cçnt. On .voit du 
moins qu'il y avoir un taux , foit que 
ce fut le Préteur qui le fixât » ou non ; 

Îuoique jç fuis dians l'idée que 1 ufurc 
^ douze pour cent par an a toujours 
été tolérée, non par le^ loix > maii par 
les Juges 9 qui n ^▼oient auj^ùnl^lra 
iceslôiXi» 
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. ARTICLE VIIL 

Frugàliti & fimpUciU du PeapU 
Romain. 

i>oc5Uté du ^ ' ^^^^^ ^^^^^ prouve bien daire- 
Peuple «.o* aient que le Peuple Romain, dans (es 
differens avec le Sénac & les Puxî- 
dens y s'étoic toujours conduit avec 
une fageiTe & une modération , bien 
rares dans une multitude aigrie par 
nombre d*injuftices , & fur-tout par la 
fervitude , où on travailloit à la réduire. 
L'article des dettes & de rintércc eft 
le feul fur leauêl on puiffe le taxer de 
quelque injuftice. Ou ne le voit ja-- 
mais , dans fes demandes , fe laifler 
emporter à la haine , à l'animofité , à 
la fureur , qu'infpirent fouvent les dit 
fentions civiles. 11 fe fouvient toujours 
que ceux qu'il attaque font fes conci- 
toyens , que nombre d'entr*eux font 
des nerfonnages refpeâables à tous 
égards , qui ont travaillé avec fucccs 
à 1 agrandiiTement de l'Etat , & a qui 
il doit tenir compte des fervices qu'ils 
lui ont rendus. Jamais il n'en veut au 
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-Sénat , aux Patritiens , à festnagif- 
tratsj ceft i leurs injufttces ,eà leur 
.arrogance, a Tabus qu'ils, font du pou* 
voir qu'ils tiennent de lui , qu il en 
-veut;. Enfin dansila plu» gcand&cha* 
leur de fes conteftonons , on .le voie 
toujours %ifpofé à. fe prcrer!, & ife * 
rendre à la raifoi^ , & cela queUra^- 
fois avec une facilité , qui , juftinanc 
(abonne foi ^ doit. couvrir de honte 
ceux qui ne travailloieni qu a le ttp$x^ 
per pardesprbme{res,.qiiil5navaiefK 
nulle intention demettce.en eâèt» • - 
Rom^ eteii Ufivaijfeauumtpar dtnx 
anêres dans la umpin 9 la religion & 
Us nuturs. Ceft ainfi que s exprima 
rilluftre Montesquieu. On a vu ce 
que j'ai dit. de rattachement xle et 
peuple à la religion , & de la facilîié 
qtt'avoienr les Grands de le mener par 1 
ce motif* Sa fn^alité, la pureté de fes 
mœurs , & la vie laborieufe qu'il mei* 
noir , contribuoient beaucoup k le 
rendre docile & fournis. Avanf les 
loix des XIL tables ) ce peuple n'avoîl 
|>Ef fque point de Joix , de les magi£» 
trais jugeoîenc' toutes. les canfes d'une 
manière tout-i-fait arbitraire. Les loix 
des XU tables ^ qu'il approuva & Gon« 

é • 
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inna , se lui coQTeaoîeoc cep^idatt 
pcHnt , ScCc (èntoient un peu trop de 
re%nt de defpotifaie > qui ammok 
ceux qui oaTaillereRt à les fédiger. 
La £hféfké dos peines y cioir poroée 
ik FeaKCS , <c cala cb» ud peuple « 
'dom la iBodéiatk>n à c#q(acd eft 
nmarqoaUe, puifque par la loi» qui 
défeodpit an nu^ifttat d exécocer une 
ftotenco- cancre celai qui en appelloît 
^tt peuple 9 il £b coaisntait d'afoofier 
^e les cancœ;venaiis ftrmmi .tarfh 
avoir fait mifikammgat ( 4i )• La iev^ 
ciié ne pooimt en e&c convemc i un 
peuple , qui a^moît £i libenc, fana es 
abuief , enqwî le légiflaceor avoic eu 
aflex de conâaace poor faii donact ua 
pouvoir «lefpociqDe fur fa^feaune ,. ies 
Wâas » & fes efidaTes^ ! 
CfeHirfpo«f9k II £inr qu'uD peuple ibit fci«B tef^ 
^r««^^ tueux , bien modécé , «ptll &diesé» 
Uir lui même des régies de Ci.GOfH 
duite, pour qu'il n'almfe pas dau 
pouvoir fi écaDdav& fi tes aktts eolEns 
ésé £tflqtieBs>k9 joîx ^acuâiesn £u»s 
ilouie: pourvu ;iiuiis âl.aff paapcpBif 
qu'on aie mis dosiMCocsioBBegraMa 
•^-^-^ — ^ — — • - ' \, r— 



4#om^ y tintq^e. dma k République. 
hç pâr<$ de fkp^ilk refta Juge fouver 
tttiti 4^ns fa maîfon. G*écoit an moyen 
(m de tranchée U maôére â bien è^s 
procès 9 ^ais aufli queUe ne de«ou 
pas être la probité & la vertu d'un * 
peuple, pour qu'on y pat prendre 
cette CQxm^ce , & pour que pendant 
plttfiwcs fiécles , il ne s'jr fou ^iifi 
«nom abus » de manière que,^ tant 
qn'a duré h République,. on ir'ait été 
obligé de faire aucun changement ^ 
ni d'apporter aucune tnodincatlon i 
cette mi 

Le père de famille exerçoit le pou- sarfa(èmiiie« 
voir h plusabfoitt fur fa remme, fut 
fes enfahs^ & iur fts efckves, fur kt 
quels il exerçoit le droit de vie 8ç 
de murt , fans être obligé de rendre 
l:ompté d^ ^ conduite à p^rfbpne. U .. . > 

n'y avait point de loi comte Taduù 
tére y ni contre d autres défasdres des 
femmes. La connotilànce ^ la puni^ 
lion en appartenoic tofite emiére aum 
snarisi L'uo^ scoqloit que , le : mari 
tâTexpbl^L tant ks prens de ia femint 
' que les ficns , & là ayant été exami- 

fa lentence , ùc Texecutoit , jpn. Ifi.m^ 
foit exécuter. Q ^j * 
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,c, ^j^ ' La pnifEmce d'il pm fin fes «h 
*Ëhis ctDÎt £uis bonief » & elle s*cten« 
dm encjore pies loin ^e celle qo*il 
avoic tar fes efdaves , pai(qae> s'il 
afvic Tenda ceux-â , & qo'ils lecoa- 
wtaSism leur libené » il n avcMt. plas 
aucun drait fur eux; aa fies qaH poa* 
Toît vendte foa fils jofqii a trois fois» 
Se que fi deux fois le fils recoovxoic 
£i iibené » il laonibcMC (bas la pnif- 
iànce pamnelle, '& n'en ém emiére- 
mène affncchi qu'a la aoifiéme fois» 
Les pères confenrerent ce même poo- 
iroir jufqae ions les Empereocs , qoi 
le modinetenc â divers ^ards, te qui 
forent obliges aoffi de tempérer la du* 
leté & riidiamanité des maîtres en- 
Ters les efclaves. 

UUKta^ La fimplidcé de mœurs , la fru- 
galité , 8c 1 amour du travail , joints â 
des fentimens d^homanité, rendit la 
condition deseiclaves aflèz doncepen- 
dant les premiers fiédes â Rome, il 
n 7 avoir que peu de difiérence dans 
leur lu^iUemenc , & encore moins 
leur manière de vivre {a). Us 
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travaîlloient 8c mangeoienc avec leurs 
maîtres , qui avoienc pour eux beau- 
coup de douceur Se d équité , & qui 
les rega'rdoient comme faifant partie 
de la même famille. On voit qu'Ho- 
race fuivoit encore Tufage de les ^n- 
cêcces , Se faifoit manger fes efclaves 
avec lui ( a). 

O noSts , 6 cœriA Deum , quibus ego meique 
Aiue larem proprium vtfcor , vcmafquc pro-* 

caces 
Lihatis dapibus. 

C'étoit pourtant dans un rems , où 
la corruption étoit parvenue à . Ton 
comble , & où les Romains avoient 
dépouillé tous les fefftimens d'hu- 
manité envers leurs efclaves , qu'ils 
ne regardoient plus que comme de 
vils inftrumens de leur luxe Se de 
leur orgueil , Se non comme une mi* 
férable partie du genre humain , qui 
méritoit qu'on adoucît fa condition 
par des traitemens plus humains. Ce 
n'étoient plus ces anciens Romains , 
dont les efclaves étoient des prifbn^ 



(4i)liU]|.Sat.vi.Ts.«f. 
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lûeEs fidis for Us Lfttm 3 les Sâlntif « 
en les Volfqttcs , 8c donc les p^r^ft^ 
a-étaîent pas en ét4t de pjrer U raa-^ 
f on. On en cenvaya un |oar (ix mille 
aiu L^iins gratuitement , & ils furent 
ebarmés de revenir i Rome témoî? 
gner à leurs asKÎens makres leur ftr 
connoifTance des bonnes maniéret 
dont ils avoient uTé à leur égard ( a )• 
D'ailleurs il écoit nécefTaire , qu*kpràs 
qtielques années^ de fervite, on lee 
affranchît , Se les reçût au nombre 
des citoyens. Lorfque les Romaine 
i;ifrent çte|^li| leuf^ ^on.<)upces > & 
gi{*il^ eurent alfaire ^ ^e$ n^qons , 
qu'ils qi^ali^pieiit 4fl barbares, i|$ pw* 
l^lierçnt ces p|incipes d'hnmanité , Sf: 
^^Ainerent let^rs prifonniers , ou ^ux 
tf^v^ux les plu^ rudes , ou à $'entr e^ 
gprger 4dns les fpeâjçles de gja^if-* 
teiirs qu'ils dpQnpient au peuple* ^V* 
C0i}tum.ant â voir rçp^pdre le fang , 8c 
facri^pr afufi des tnu|titqdes de pri- 
j^niers 4 pe ^^rtïaj^g pj^'iîr , ils étouf- 
èfftjii tous lesi fçnnqiens natuirjsls » éf 
çgrtfpivi^pt ieijrs efcUves jj^ep lei bç- 
tes, ils dégradèrent rnumaiiué jufqu'â 

(4$Xi«.lib.XLC.i. ' ' ^ ^ 



hs rmter av«c plus de b^rb^ie w^ 
core. Pendant les Hx pr^mi^»^ fiéclt^ 
de Rome, on ne voie pas. ^«e te( ^fr 
elaves y ayenr caufô te moindre dé- 
ibxdre. Ce pe fut. que lorfqiie les maîf 
im » abttf^nt de leur Mioiiié , €on-r 
^aninecenc leqrs efclavea 4tuc irav^x 
les plus rndâs , pendant qu'ils lej^i 
fQurniilbiem à peÎDe la nQurrimre* 
Alors ils consmencereac à regar- 
der leuifs efcUves camme leurs plus 
dangereax ennemis. On fit diverfes 
lâix qui tendoient contes à afTevinil 
l'autorité , dont Içs maîtres abnibif^i » 
4c à aggraver encore les malbeufa ^ 
Ja eûBbdiiton des efclaves. 

Cette fimplieité & cette pureté de ^^^^^/^^^JJ; 



SDcears fe conferveient i Rome , dit lufaues «Uat k 
Bioôns parmi le peuple , jttfqu'au-delà '" ' 
eu iixiéixfte fiécle. ënnius » âot fiorif<^ 
liât vers le milieu de ce Recie, dît 
que c*eft par tes moeurs , ft: par les 

Sands horatnes qu'il produil , que fe 
ocifiut FEmpîre RooKiifi. 
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En dar oa fsm diœ que ce ficde 
fis très fenSe en ^cands hammes, Se 
qoe le paiplecooferfa fes mnKS fort 
aa deLà dece lems-Iâ. Tite-Lx^b lap- 
pocie ht iniffyfigue u m Otbœr Ro* 
maÎB » qn leufanie tw de trâcs pio- 
pes 2 casaÉlcnfer ce peuple 9 fie à proa- 
Ter ia fioE^rikîié & ùm amour pour la 
^oiie de ùt ponie , que je cnûs faire 
plâfir à mes Leâans de la lapponec 
ici en enier. Ce for en Tan de Rome . 
5tx , qoe le Conibi Licikius» qoi 
ctoît chargé da commandemencxie l'ai- 
mée cootie Pis^sKE , enrolanc des re- 
cmes pour lesl%ionsde laMaccdoî- 
ne, il fe trouva fha&eais cenmtiixns» 
qm prêts à fonrir la Rcpobbqne » refb- 
KMcnc de fe laifler enrôler dans on 
grade infi^rieur à cdoi dans lequel ils 
avoienr fênri. Comme ces officiers en 
avoienc appelle aux Tribuns du peu- 
ple » Se que le Coninl éroit fort embac- 
nfle, il y en eut on, qui fe préfema Se 
demanda an Gonfol & aux Tribuns 
do peuple la penniffion de haranguée 
le peuple ~: ce qifil fit dons ces- ter* 
mes {a). 
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99 Je m'appelle Sp. Ligustinus. J^ .,"?*2f"* 
M fuis originaire, du pays des Sabins denia?D,^^ ^^^ 
99 la Tribu Cruftumine. Mon père m'a 
1» laifTé un arpent de terre , Se une pe^ 
» tite cabane , où je fuis né , où |'ai été 
a» élevé, & que j'habite encore aujour- 
» d'hui. Dès que j'ai été en âge , mon 
99 père m'a fait époufer la fille de fon 
s> fière. Elle ne m'a apporté d'autres 
9» biens que la liberté , la châfteté , & 
99 une fécondité qui fuffiroit à la mai- 
99 fon la plus opulente. Nous avons f\x 
99 fils & deux filles. Les deux demie- 
9» res font mariées. Quatre de mes fils 
99 ont la robe virile , les deux autres 
99 font encore des enfans. J'ai été en- 
99 rôle la première fois comme fimple 
99 foldat» fous leconfulac deC. Aure* 
99 Lius & de P. SuLPicius, dans Par- 
9» mée qui fut tranfportée en Macé- 
99 doine contre le Roi Philippe. La 
99 troifième année , pour récompenfer 
99 ma valeur , T. Quinctius Flami- 
99 NiNUS m'éleya au grade de centurion 
19 de la dixième compagnie des pic- 
99 quiers. Après k défaire de Philippe 
99 éc des Macédoniens^ étant revenu 
9» en Italie, je me fuis fait enrôler va- 
99 lontairement pour ferrir en Efpagne 



»> Tq^s €€ux qui ont fervi , tant fops 
^ cç Généraji que fousî^s acipr^s, àot- 
« v,eiu /â\&oir qjjjil n'y en a ppiat <juî 
» foir m^ilour juge dé la vale|ur. C'eft 
u ce Gcn6:a)i qui n>'a juge àifipe. de 
i*,<;Qma)andçï. U pr^mi^re cenn|ri.e des 
» piçquiers. Je me fuis encore fau en« 
M ^pler voiooçaireoïeni danf i' a/œ<b , 
n qui £kit euypy^ cçnjtre Içs. EtoUens 
»> &: coi^tce Ip ^oi Ah^ti^ojc^us. Le 
«». Confut Ma^i^s âcilius m avai^ 
>?. i la pi;emiere ceorurie des princes. 
9» Après'avQÎi; tp^s eii fuite J^^oi A>«r 
s» xipciius, & ibi}Q9is leis -ÎEtoliçns 9 
*^QQ9.s £c>inii)jes ççVeous en Italie ^ 8C 
M j'y ai encore tervi deus; a^,s dans le^ 
M Iqg^ns. j'ai encore fait d^ù}^ catnpa- 
n gnes en Êfpagmc, une fous Q. FyL- 
tf vius FLACfiPJ » l'autre fous Ti. 
» SiMPiiONivs Gaacçrvs. Flaocus 
m me rs^mena avec ceui^ qu'il jugea 
M ayoir mérité par leur valeur d^ac- 
M compagner fon triomphe. Ce fut 
99 Tu Gracch^vs lui-même qui me 
» demanda de le fuivre en rajpagDe. 
f) J'ai commandé quatre fois la pre- 
lumière centurie en peu d'années. 
H J^^ Généi^a^ux m'oot douné àes ré- 
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»9 çompen^e^.de valeur en trente qua« 
w tre ocçafion^ : je puis, ippntrer fix 
jt. cQHronnes civiijges ; j'ai fait vii^tr 
» d^ux campagnes, ôc j*ai palfç cm- 
i> quante ai>$« Quand je ne fi^rpis P^f 
>» difpenfé du lervice par le npmpre 
M de campagnes qyue j'ai fournies, ÔC 
» par mon âge , j^ pourrois faps iur- 
i> jui^içe e^ig^r qulpt^ m'en exeipt^ , 
» pittCque je puis oÀkic quatre ibld^ts 
99 en m^ place. Ce ibat dcf^ c^fons. ow 
j> je pourrois faire v^loit ; Q9Ai& je d^*^ 
M dare que tant qu.*un Général , qw 
« léve;^anearipée , jwçerj^ cyie je pui$ 
97 être de quelque Cerv.K:e , je ne cocr- 
j> cbpraî ppinc a ^tre, exemi;. Ç'eft aw^ 
M Tribuns des fold^ts A-jugei: d$^3s qu^ 
M grade ijis veulent qjie jeferve; 4ç 
» mon affaire eft dp nx!acqui^ter H bie|i 
,» de mon devoir , que s'il y, en a qui 
j> me précèdent en grad^, perfonnen^p 
sf me furpade en vakux-, cpo^me mes 
99 Généraux & tous ce^x quiont fervi 
99 avec moi iBe font témoins que j'ai 
jp toujours fait. Il eft bien jufte auffi 
»i que vous , mes compgnpns de fer* 
» vices , qui venez de vous ferviç de 
» votre droit d'appel , témoigniez Iji 
M même foumiffîon aux ordres de vo^ 



» ]ii^îftats& <{n Scnacqae vous zvet 
^ » son; ?firs eue pendant votre jeunefle , 
Si & c{3e TOUS legardîez comme hono- 
» nbles tous les poftes dans lefquets 
m Toos pcutrez (enrir la Rcpabliijae c. 
▼& ^dircim::* Cle dikcms peut (bamir bien de$ 
^^^^r^M&remarqaes for la difdplîne militaire 
des Romains ; mais je me borne i 
ccUes <pi peuvent noos faire connoître 
p!as panicolièrement le people de Ro- 
me i la fin da fijùème fîècle. Ce n'eft 
pas que je croie qœ fous les Romains 
de ce tems-11 ayem penfé comme Li« 
cusTntiiSy te ayent été des héros com- 
me loi ; mais je veux qa on y voye la 
vie aâive & laborieufe à hqaelle tonte 
lev jeonefle étoit condamnée, avant 
qu'elle pot efpérer quelque relâche. 
Vingt campgnes, 8c Tagè de cinquante 
ans paroiilbient le tetme de leurs tra- 
vaux militaires ; mais encore ne les 
laiflbit-onpas jouir de cène exemptioit, 
lorfque les be(bins de la République 
Texigeoient. Ces campagnes ne fe rai- 
foient plus aux pones de Rome , ou 
fur dts frontières peu éloignée$.Quelles 
frontières avoit alors Rome? C'étoicnt 
des uanfpons d'armées continuels , can- 
' tôt en Elpagne^ tatitôt en Macédoine 



& en Grèce, & bientôt en Afie $c en 
Afrique. Des vingt-deux campagnes 
qu'àvoit faites LiGusTiNus ,'il n'en 
avoit fait qqe deux en Italie. II eft vrai 
que comme les Généraux fe chan- 

Î;eoienf prefque tous les ans , de même 
es. armées fe renouvelloient j & qu'il 
ctoit rare qu'on retînt plus de deux ou, 
trois ans un foldat dans des pays étoi^ 
gnésj de forte qu'il ayoit l'avantage 
de revoir fouventfa patrie, fa femme, 
fes enfaq^ fie fbn petit héritage, s'il en 
avoit. Mais , s'il le faifoit de nouvelles 
levées , comme cela étoit continuel à 
Rome, il étoit obligé, au premier fi- 
gtial , de venir fe faire enrôler , à moins 
qu'il n'eût fourni vingt campagnes , Se 
n'eût pafTé l'agç de cinquante ans ; Se 
encore dans les befoins de la Répqbli* 
que ces e^^cufes n'étoient- elles pa$ re- 
mues. 

X. Nous voyons en LicpsTiNUS utj 
de ces dignes citoyens , qui , animç dé 
l'amour de h patrie , & di^ defic de la 
gloire , Quoiqu'il ait fait (le^;^ campa- 
gnes de plus que les loix nç l'i^xigeoient , 
& qii'il pût encore alléguer fon«âge Se 
ianombreufe famille, pour s'excufec 
à\t fervice , s offre 4 fervir encore l'& 



rat, <ians quelque grade qnon vevjUe 
remployer , 8c , par fon exemple , anî- 
tne cous les autres citoyens i mardiec 
fur fes traces. 

; . Je dis qu'il n'^toit animé que da 
defîr de la gloire , & dé Tamour de la 
patrie. En effet quelle étoit la récom* 
penfe d« tant d'années de fervices ? Ce- 
toit fou vent , comme s'en plaignoic 
TiBERius Gracchus , d'aller finir Tes 
jours dans la mifere, fans avoir ni fra 
ni lien. En effet Ligtistinits , après 
avoir fait vingt deux campagnes, après 
avoir paflTé tous les grades militaires , 
& s'être élevé jufqu'aupofte de pre- 
mier officier de la légion ( a) , parofc*- 
il avoir beaucoup étendu cet arpent de 
terre , qu'il avoir hérité de fon père ? 
On voit qu'il habite encore avec fz 
nombreufe famille la même petite ca- 
bane y où il étoit né , & où il avoit été 
élevé. La paye du centurion étoir bien 
modique , puifqu'elle n'étoit que le 
double de telle du (impie foldat. Peut- 
• être le premier centurion de la léeion 
«avoit-il triple paye & triple. part dans 
les gritificarions que les Généraux fai- 

'<«) Pfbu FUI CuuuHê. 



fbïétït a leurs armées, lorfqu'Us féli- 
croienc à Rome eh triomphe. 

4, Ce ii*éft J)as là-déifus quô ce brâ^e 
Oftcter infifte j il ne nous parle que dés 
msirqûes d'honneur qu'il àvôic reçues- 
de Ces Généraux en tfertte- quatre oc- 
Càfions , pour s'ètte diftingué autant 
de fois. Entre ces marques d'honneur 
il y avoir fix couronnes civiques , for- 
n\ée$ de branches de chcrîe, pour avoir 
iftutânt de fois fauve la vie i dés citoyeils. 
C'étoit eh quoi confiftolent les récom- 
penfé^ militaires des Romains. 

5 . Mais ce qu'il y a de plus beau dâhs 
cette iiarangue , c'eft la façon de i»én- 
fer de ce vaillant Officier , & fa fou- 
miilion aux ordres du Sénat ic éès Ma- 
eiftràrs. Il donne un ex^hiple d'obéiA 
Tance à tous ceux qui pbuVoient allé- 
guer les mêmes raifons que lui , pour 
le difpenfer du fervice , te remplit 
tant ceux-là que lés autres de bonne 
volonté & de confiance en letir^ Géné- 
raux. 

^.Dira-t«on que les mcturs duPeti* DifiSitaccd* 
pie Romain étoient corrompues , lorf ^gj^ ^ ^ 
qu'on y trouvé des gens tels que ce 
LiGVSTTNtTs , dont la nçon de penfer , 
quoiqu'elle ne fôt peut tttc pas uni- 



h 
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nmverfeUe , n'étoît pas unique. Ligus- 
TiNus, ainfiqoe cous fes compagnons 
de lervice, écoit de cette clade de ci* 
toyens » où les moturs Se la bopne foi 
fe maintinrent jnfquau déclin de la 
République ; car il ne faut pas cpn« 
fondre la populace renfermée dans les 
Tribus de la ville , ( Plets urbana ) 
avec les campagnards ( PUbs rujlîca ) 
ou ceux qui croient infcrits dans les 
Tribus de la campagne , & qui y 
. avoient leurs petits héritages. Les pre- 
miers ( PUbs urbana ) étoient propre-- 
ment la populace , compofée d'affran- 
chis > de gens de métier , fur- tout ceux 
qui êxerçoient des métiers fédentaires 
( Arttsfdlulûrias) y qu'on croyoit peu 
propres à la guerre » Se qu'alors on 
n'aamenoit ps encore a lervir dans 
les légions. C ctoit cette populace in- 
digente , également néceflairé ^ dan- 
gereufe aux grandes villes 3 à laouelle 
on faifoit de tems à autre des aiftri- 
budons de bled , pour la faire fubCf-- 
ter 3 Se que Ciciron à caufe de cela 
appelle la fangfue de tréfor ( hirudQ 
mrarii ) (a). C'étoit à cette clailè de 

(f) Ad Attic Lib. I. £p. 1 <. 

citoyens 
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ëitoytns que s'adrefToienc les harati^ 
gués fédicieures de ces Tribuns du 
peuple , qui cravailloienc à excicer des 
révolutions dans la République , tels 
que les Apuleius , les Sulpicius, SC ' 
les CtoDius. C'écoic cette populace 
que' les diftributions de bled rendoienc 
oîtive , & avide de nouvelles , qui fe 

ErqiTienoit toute la journée autour de 
t tribune aux harangues , & que Ci- 
ce jion appelle à cauTe de cth fubrof' 
trani {a).- C'eft cette lie du peuple , 
qu^Hon ACE qualifie iunicatus poptllus 
{by On faifoic (\ peu de cas de cette 
populace , qu avant le tems de Ma- 
Rius , on ne TeHiôloit pas même dans 
les légions. 

LiGusriNUs Se tous les braves fol- £tae celui de 
dats , qui fervoient fi bien la Républi- ^ camp^giic. 
que , étoiént des Tribus de la campa«- 
gne , gens accoutumés au travail » à 
Ta (implicite > à la frugalité , & , par 
conféquent , pius propres aux fatigues 
de la guerre (<)• Ceux*ci étoient regar- 



(a) Aii Fana. Ub. VlU. fi. I. Vid. Ghono v. de Pec 
Vet. Ub. IV. C. 9. 

(MLib.!.£pill.VU.ys.tff. 

\t) Cato. ile IL^ Ko^t f fxf. Plik. Ub. XVIIt. 
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èis e mni ne la pâme la plas £âae dm 
Peuple Romain y la plus dodle ; Se 
ixU e doncla RépiMique remoit le fias 
<le fervxces^ C*ésxieiit ceux là,x'éGQiBBC 
ces vaiUans fbldats y. qm, apcès avôc 
£ut vzn^ aiL trente canspagjoes ^ ¥e* 
noienr oater im rdle de vie dans h 
iiii£œ , que TiaâRiUS Gs^ccbus 
»rok en vue de (bulagec y -^i p^epc^ 
iânt de Ëdre oevÎTre b loi de Licx« 
T<n7Sy &en la Êdiànr eKcmec. Oécuk 
par des- gens de cette étnfie y cja'il ie 
propoToir^ie ranplac«:ces l^oas d'e£^ 
«io^s, dont les Grands peaploiott 
l'Italie 9 en les empinyant à k culmce 
des iKtes. cfLÛs aisoisnt ufnrpées fur 
les domaines de la Répabli<|ae y on 
dont ils avoiait dépoflcdé de pauvres 
citoyens. Var ce mvjea y il aiKoir re» 
porplé ricabe de gens libres ^Ac de la 
«neilleare stofe,. poor recmter les lé- 
gions. On voit <pze k. difScnlté.de fooc- 
ck tontes les recrues Béceilôûres aox 
tmncesy fe faifoit déjà fentir i la fin 
du fixiéme fiéde, & qu'elle devoir 
toafoars aller en augmentant > puîlqu'à 
meiure que tes tîches étendotent lents 
pofifeflkxis y le nooabce de g^ libres» 
^oi cultivoiënr hs terres , ^frmintirwt 



dans la même proportion. Ce dedkm 
croit digne d'une grande ame^ le plui| 
beaa '& te plus mile pour la Républi-* 
que , dcmt il eût atTur^ U-d«irce 5.$^) 
eût ccéJèxécutc, •' « ) 

Caius Gracchus , animé da defîn 
de venger la mort de foh frère , jpetdic 
de vue le bien public , &c ne i^ngô^ 
qa'à iiumiiieLrlesGraïKl^» à ^néâmir, 
ramoxité du Séi^t, & a alimenter le 
pouvoir du «peuple^ ou pk|tot> à le 
rendre entièrement maiirts 4^ g<)u- 
vemement. Il sq^pella à Rome tous les 
peuples d'Italie , aittxquels il fallut 
memot . après accorder .le droit 4^ 
bourgeoiué. Les anciens citqytïis, qu^ 
|afi:}u'alprs:avx>ifént.^mé'leuf patàe.^ 
& avoiént été zélés pour fa gloire , f<; 
refroidirent , voyant qu'il i^ur faltoic 
partager le droit de fufFrage, qui leur; 
avoit toujours paru une de leurs plu; 
belles prérogatives , avec tous ces. nou^ 
veaux citoyens. Il fut difficile dis tenif 
des rôles exaâs de cette multitudei d^ 
peuples; 6c endoref plus difficile de 
les obliger à fe renfermer dans leurt 
Tribus , {Se d empêcher que les affran«r 
chis & la populace ne fe répandilTent 
4an9 ks Tribus 4^U catifpagnp », ou 

r1 • 
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Ton n'aToic tntèié que des 
fodefioimésCe ne furent pfos fies Ro- 
mnns ; ee foc im amas des peines de 
rttaiic ^ une jiopaiace c ffiui é e » on 
fiiiôit & cafloît tes lois , fc di^iolmt 
de rouf ibos la diteâion de «joelooe 
Triban , oa de ijuelcpe mjgiflijt le« 
difteos. 
Cegyrici Ofi ^oit d«pois Stila éofafir osvs 
^^!!^fe^^ i^^ ^^ iiottvellesIoix,aggaret 
maincienc , 9c ks peînes ; êc fha mm agenve les 



^^«■aicaiw de corrompre (es Juges m oiriplicm le 
**■*• nombre des cospables. Les leflbns 
ào gonTemement étant one fois tel»- 
cfiés , il ne fiit plos poflSUe dV le- 
mettre l'ordre. Les Uh% qni aTOÎcnt 
été fniteir pon»- un peuple Bbce , & 
qoi fiivoit ofer £^ement de £i liber- 
té , ne conveno*€nt plos i nn peuple 
chez qm elle étob dé^nerée en li- 
cence. Les DHrors loi avoiem tena 
Keo de loix C'étoient b fimpliciié , 
la frugalité , la Terra de ce pespîe qoi 
aboient éleré la RépoUiqoe à ce hm 
faite de gkxire, aoqnel eDe parvint» 
Ce fut de même la corrapcion des 
nHTurs qui la détruit. 
11 £mt néceiwtoMnt qu'i 



^rheineru , tel que j'ai reprefencé 
celiii de Rome, fe fourienne pair la 
vertu , & par un attachement invio- 
lable à la patrie , & à fes loix. Un 
peuple y QUI e(l fon propre maître » 
a^ufe aifëment de fon pouvoir. Ceft 
un reproche qu'on ne peut faire au 
Peuple Romain. Tant au'il fubfifta 
i^s mélange, pendant l'elpace d'envi- 
zon quatre (iécles . il donna des exem- 
ples rréquens de fagefTe , de modéra- 
bon & de magnanimité dignes d'ctre 
^(dmirés. Ses. mœurs & fa frugalité le 
fiendoient docile ; ietiorant tocalemem 
^e que c'étoit qu'ailance on luxe ; ac- 
coutume, au travail dans la paix, les. 
Êitiguès de la guerre ne lui coutoient 
rien. Tout ce qui contribuoit 4 la 
candeur ^ de fa patrie , lui paroifToit 
contribuer à la henné particulière , ic 
il y travailioit avec le même zélé. Si 
ce «séle fe rallenWoit , il fuffiibic 
qu'un de ces grands hommes , qui 
avoient fi bien fervi la Républiqqe , 
fe préfentât , .& fe déclarât , pour ra- 
mener tout le peuple i fon fentimeni. 
La corruption & le luxe avoient déjà 
fait de grands progrès chez les Grands, 
^a'il en fut eacare exempt aflTez lo6g- 
Riij 



enns. Ce n'étoit ni par lui > ixi ciiecT 
lui , qae s croient glidesies abus , iSC^ 
il les aaroit vu réforaier avec plaifir*, 
Mais depuis que les G a a }c q v e s lui 
eurent outrert les yeux fur les abus dui 
gbuvemement , & qu'il eut vu rék>i«-^ 
gnement èa ^nat noue toutes les. loit y 
quipouvoient tendre à mettre un freiiv 
aux cupidités des membres de fot^ 
corps, & a les empêcher d*abnfer de 
lautorité , dont la République les rai« 
doit dépofitaiies , il 'ne regarda plus 
fes anciens inagiftrats ^ fes Sénsaxmis^ 
CDmine des pères dç la patrie, if lest 
regarda comme fes* tjcans y >qm;/œw. 
fongeoient qu'à 1 oppriaior , conçut 
une haine 8c ime averfion pour le Sé^ 
nat , qui aboutir. enim à liyierda Ré^ 
publique einie les makis ^ Juue^^ 
QâsAR« îï : . .* /• > 

». -. ■' '>' •-: 7 ; 

^ Fin du JîxHméi £t demicr^ Tomt. . ^ 
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APPROBATION^ 

J'Ai lu , pat ordre. de. MQnfei^neur le Vice-.Chao? 
celiet, un Qu/rage incitiilé : LaRépuSllque R»' 
'inaUtt i ou Plaa général de "Vancîen Oouvernetneni 
de Rome. Les recherches de l'Auteur, la vcricé'del 
faits qu'il avance , 8c les nouvelles connoiffancei 
qu'il nous donne dû Gouvernement de cette .fa^ 
méufe ILépuWlique » doivent rendre cet Ouvragé 
précieux aux- Gens de Lettres. ^En commençant pài 
la leâure de cette nouvelle HUloire Romaine , o^ 
lira Tancienne avec beaitcpup de Fruit > & je croii 
que Timpreflloa en fera, non- Seulement très utile,* 
mais encore très-agréable au Public. A Paris ce f 
Décembre ly^c» 

Signé POKCIT.DE LA GRAVI. ^ 
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PRiriLEGE DU ROI. 

LOUIS, FAm lAG«.ACf OE DlEU,Roi 
PI France et de NArAnnEr à dos 
amés & féaux Confeillers , t«s gens tenant nos Cours 
de Parlement , Maîtres de5*~Keqaêtes ordinaires de 
nôtre Hôtel, Craod-Confeil , PreTÔt de Paris , 
^aillffs , Sénéchaux , leurs LJeutenans Civils, 8c au- 
tres nos Jufttciers qu*it appartiendra 'y Salut': No- 
tre amé le Sieur D e s a i k t, Uhriire à Pmris^ Noos 
a fait expofer qu'il defîreroit faire imprimer 8c 
donner au Public un Ouvrage qui a pour titfe 7 
Im République Romaine ; ou "Plan génùnl de tam» 
£t€n Gouvernement de Rome , s^t Nous-plaifbit luf 
accorder nos Lettres "ie Privilège pour ce nécedâi rert 
A. CES CAOsis,' TOOlant favorablanent traiter 
J*Ezpofant , Nous lui avons permis & penncttons 
par ces Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage 
autant de fou que bon lai fcmblera , & de le vendre, 
faire vendre 8c débiter par tout notre Royaume pen- 
fiant le teras de neuf années conlecutives , à compter 
eu )oar de la date des Préfentes. Faifons àêdenfei à 
tDiu Imprimeurs , Libraires de autres perfoanes de 
«^Ique qualité 8c condition qu'elles foieni • d*en io- 
rrpduire d'iropreflioD étrangère dans aucun lieu de 
fiotre obéfftance , comme auEm d*impri|ner , làire im* 
M-imer , vendre , faire vendre , déUter ni contrefaite 
Ldit Ouvrage , ni d'en faire aucun Extrait » fous 
^elque prétexte que ce puifle ^tre , fans la permi/fioa 
êxprellè 8c par écrit duait Expofant , ou de ceux <|ui 
auront droit de lui . à peine de confifcatton des exem- 
plaires contrefa,'ts, de trois mille livres d'amende con- 
tre chacun des contre^enans , dont un tiers à Nous , 
no tiers i l'Hôtel-Dieu de Paris , 6c l'autre tiers an- 
<Rt Fxpfifant , ou â celui jqui aura droit de loi » 8c 
de tous dépens , dtwnmages 8c intérêu ^ i la cbarac 

Sue ces Préfentes feront enreciftrées tout au long (ur 
' regtflre de la Communauté des Imprimeurs 8c Li- 
brairrs de Paris , dans trois mois de la dait d'icdles i 
fttf l^mprcffion diidit Ouvrage fcn £iiie daat notf» 



Kojraume, & non allleun, en bon fifAcrBe bejin 
caraÛèrcf . conformémenc aux Réglenieas de la Li- 
brairie , & Docaramentâ celui du lo Artïï lyxf '> à 
feinc de déchéance du prêtent Privil^e 'y qu*avant 
et réxpofer en venre , le Manufcric qui aura fcryi 
et copie à Timprcffion dudic Ouvrage , r<;ra remit 
Wans \a mèm': étar oà l'Approbarion y aura été don* 
née , es mains de notre très- cher & féal CheTalier 
Chancelier de France Ie> fieur db Lamoionon* fc 
<]u*il en fera enfuite remis deux exemplaires dant 
Jïocre BiSliothéqiie publiqne, un dans celU de notre 
Château du Louvre, un dans celle du-iit fieur dB\ 
Lamoignon, 8c un dans celle de notre crès-chet 
& féal Chevalier Vice -Chancelier Garde des Sceaux 
de France , le Sieur db Maupbou : le tout i 
peine de nullité des préfencef : du contenu def* 
quelles vous mandons & enjoignons de faire |ouir 
ledit Expofant ou Tes ayans caufbs f pleinement 8c 
paifihlement , fans founir qu*il leur toit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la copie def 
Préfenres, qui fera imprimée tout au long au com- 
jnenceroeat ov i la fin dudit Ouvrage , foie tenue pour 
doement fignifiée s 8c qu'aux copies collationnéet 
par Tun de nos amés 8c féaux Conieillers Secrétaires » 
foi foit ajoucée comme i l'original. Conuxundoni 
au premier notre Huilfîer ou Sergent Air ce requis p 
tffe faire pour l'exécution d'icelles, tous Aâes requà 
te néceflaircs, fans demander autre permiflSon , 8e 
nonobftant clameur de Haro, Charte Normande» 
& Isrtresi ce contraires: Car tel cA notre plaifir. 
Don M é i Paris le vingt unième iour du mob de 
Jaiivirr I an de grâce mil fept cent (bixante-rept , 8c 
de notre rcgie le cinquante-deuxième. Par te Roi es 
toa ConfeU. 

X.£ BEGUE. 



Repliréfur U Râéfirê XVll de U Ch^mhre Royai$ 
& Syndicale des Uhraim & Imprimemn de Far- s , «• 
'ment au Rigfemêitt de »7ij 
t7. 

«ANEiiU, Syndic 



itxo , fol. 147. eonformémeni ûu Bj^emau de i-7i|« 
A Fiuriê c« } JefnUr lyéj. 



